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Exergue 3

La Terre au-dessous

Les femmes pensent qu’il est vraiment important de prendre soin de notre Mère la Terre sur laquelle nous vivons,
votre mère est la seule à tout faire pour vous, la Terre agit de la même façon. (Cheyenne).

Autrefois, lorsque votre mère vieillissait, vous ne la chassiez pas, vous la faisiez venir chez vous et preniez soin
d’elle. De même il nous faut prendre soin de la Terre, comme nous le faisions avec nos mères. Il n’y a rien là que
du bon sens fondamental. (Shoshone)

Nous, les êtres humains, nous devons revenir à une compréhension spirituelle de la terre et de l’air. C’est la seule
alternative possible sinon mourir. (Kiowa).

Vous me demandez de couper l’herbe, d’en faire du foin et le vendre pour devenir riche comme l’homme blanc.
Mais comment oserai-je couper les cheveux de ma mère pour les vendre. (Nez-percé).

Les vieillards adoraient la Terre, ils s’asseyaient ou s’allongeaient sur le sol, sensibles à ce pouvoir maternant ;
ils aimaient ôter leurs mocassins et marcher pieds nus sur la Terre sacrée… Pour eux, le sol lénifiait, fortifiait,
purifiait, guérissait.
C’est pourquoi le vieil indien est toujours assis sur la Terre au lieu de puiser au loin ses forces vitales. À ses yeux,
s’asseoir ou s’étendre sur le sol permet de réfléchir plus profondément et de se sentir plus clairvoyant. (Lakota).

Les étrangers, ceux qui ne sont pas nés ici, ont tendance à vouloir tout arranger. Parfois les choses n’ont pas
besoin d’être établies immédiatement. Si vous laissez la nature prendre soin d’elle-même et se soigner par elle-
même, vous verrez que c’est ainsi qu’elle fera. Le parc de Yellowstone tout incendié et carbonisé qu’il était, moins
d’un an après nous avons vu apparaître les nouvelles pousses. Ainsi agit toujours la nature. Nous autres êtres
humains somme partie intégrante de la Terre et partie de la nature. Accordons à la nature le pouvoir de guérir et
elle guérira. (Onondaga).

Extraits de La Sagesse des Indiens d’Amérique

“Plus l’homme est agile d’esprit,
plus il a besoin de Dieu

pour le protéger
de penser qu’il sait tout.”

Georges Webb (Pima)
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Éditorial4

Deux évènements historiques
de la Franc-Maçonnerie de Tradition

Patrick-Gilbert FRANCOZ,
Passé Grand Maître Général

fondateur de la Grande Loge Mixte
Française de Memphis-Misraïm
Pontifex Regius, 5e Ordre du Rit

Français 1783-1801 selon la tradition
ancestrale d’Hérédom de Kilwinning

***

À la demande de nos illustres frè-
res dirigeants de l’obédience amie
l’Union des Loges Libres et de Tra-
dition, auxquels j’avais eu le privi-
lège de transmettre antérieurement
les trois cercles du 5e Ordre ultime
du Rit Français 1783-1801, en ma
qualité de légitime détenteur de la
filiation authentique de ces degrés(1)

ultimes de la Franc-Maçonnerie de
Rite Français originel, j’ai procédé à
l’Orient de Gémenos-la-Sainte-
Baume, le 17 mai 2019, à l’installa-
tion du Grand Chapitre Général du
Rit(2) Français 1783-1801, assisté en
cela par notre Très Sublime Sœur
Sabine Doumens ; ce Rite ancestral
est né en Écosse au XVIe siècle selon
la tradition Rose+Croix Johannite,
ayant une origine et une finalité ini-
tiatique en concordance avec celles
de notre Grande Loge Mixte Fran-
çaise de Memphis-Misraïm.

Nous avons ensuite procédé à
l’installation du Très Sage et Parfait
Grand Maître Jean-Pierre Barnéoud-
Rousset afin d’en assurer la direction
avec les membres de son Grand Col-
lège.

Tout cela dans le cadre du Suprê-
me Conservatoire des Rites, Initia-
tions, Ordinations de Tradition de
la Confédération Internationale de
Puissances Maçonniques qui dé-
tient légitimement les Lettres pa-
tentes originelles de la totalité des
degrés initiatiques du Rit Français
1783-1801.

Puis, à la demande expresse de
nos frères membres des organes de
direction de la Grande Loge Égyp-
tienne d’Italie avec laquelle nous
avons créé l’Alliance Internationale
des Puissances Maçonniques de

Rites Égyptiens, les dirigeants du
S.C.R.I.O.T. de la C.I.P.M. ont ac-
cepté, en marge du convent annuel
2022 de notre Grande Loge Mixte
Française de Memphis-Misraïm, de
leur transmettre sous ma direction
les arcanes des 5 Ordres majeurs
en 7 degrés du Rit Français 1783-
1801. 

Le comité de direction de notre
bulletin Khalam (référencé et archi-
vé à la Bibliothèque Nationale de
France, mémoire de notre Républi-
que) a décidé de publier ces infor-
mations concernant deux évène-
ments maçonniques exceptionnels
pour qu’ils restent dans notre His-
toire partagée, dès lors qu’ils sont
l’exemple même de ce que doivent
être les relations inter-obédientielles
respectueuses des fondamentaux
légués par nos Maîtres passés, mais
malheureusement beaucoup trop
souvent oubliés en ces temps tu-
multueux incertains.

(1) La Franc-Maçonnerie de Tradition n’utilise pas le
terme de grade, issu de la phraséologie profane pour
justifier des hiérarchies de subordination qui n’ont pas
place dans l’initiation authentique, mais celui de de-
gré qui correspond plus exactement aux étapes fran-
chies par le Cherchant sincère et persévérant sur les bar-
reaux de l’échelle de la Réalisation.
(2) Comme me l’ont enseigné les Grands Anciens qui
m’ont reçu en maçonnerie à ce Rite, j’utilise l’appel-
lation : Rit Français 1783-1801 sans E final pour le
désigner conformément au Régulateur d’Hérédom de
Kilwinning qui porte en lui l’antériorité historique in-
contestable de la Franc-Maçonnerie de Tradition en son
ensemble.
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Sandra GRANVORKA,
Apprenti, respectable loge

Les Enfants d’Imhotep
Orient de Fort-de-France, Martinique

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

Initier, c’est le commencement ;
mourir, la fin. La naissance et la
mort. Entre les deux, “apprendre”,
“l’apprentissage”, “l’apprenti”.

Le mot “initier” renvoie aux no-
tions de passage, de savoir, de
révélation : la mort symbolique du
profane pour tendre au “sacré”. Le
passage d’un avant à un après.

Apprendre, c’est saisir ce que l’on
me tend. L’idée est celle de la trans-
mission du Maître à l’Apprenti.

L’entrée en Franc-Maçonnerie est
donc un passage qui ne va plus
de la naissance à la mort, mais de
l’acceptation de la mort symboli-
que de nos valeurs profanes pour
atteindre la vie éclairée. C’est-à-
dire que j’ouvre tout en moi pour
permettre à ceux qui savent de
descendre vers moi pour me gui-
der et me transmettre leurs con-
naissances.

C’est le choix d’une démarche
qui, d’un état de sommeil, va nous
emmener à travers une quête vers
un état de réveil des profondeurs
de la terre symbolisées par le tom-
beau, vers la voûte étoilée de la
connaissance.

Il est à noter que l’idée fonda-
mentale de toutes les grandes vi-
sions philosophiques et religions,
tant anciennes que modernes,
sans aucune exception, est une
tentative pour aider les humains
à accéder à une meilleure vie en
surmontant les peurs qui les em-
pêchent de bien vivre. Elles appor-
tent une réponse face à l’angoisse
de la mort. Toute démarche, tant
religieuse que spirituelle, est rela-
tive à la notion de salut qui réside

dans le fait d’espérer être sauvé.
À chacun sa découverte. Certains
y verront une notion de salut, d’ac-
cession au paradis, d’autres recher-
cheront cette sérénité de l’âme afin
de traverser sans angoisses les
différents âges de la vie.

Dans le monde antique, la con-
ception du divin n’a rien à voir avec
celle des religions monothéistes.
Il est considéré comme extérieur
au monde des religions.

Ainsi, l’homme est un fragment
de la conscience universelle et son
salut passe par l’effort.

Les Égyptiens considéraient la
mort comme un passage. Le Livre
des morts et la croyance dans le
jugement de l’âme par sa pesée
traduisaient ce passage dans la
vie quotidienne. Le royaume des
morts n’étant pas ouvert à tous,
le défunt devait franchir de nom-
breuses étapes. La mort représen-
tait un passage vers autre chose,
c’était un passage vers un autre
monde, une élévation et non la fin.
À mon initiation, ma vie profane de-
vient donc mon monde antique.

Cette cosmogonie, découverte
sans le savoir dans le cabinet de
réflexion au début de notre initia-
tion, nous mène d’un monde à l’au-
tre, de l’ombre à la lumière.

Notre chemin initiatique est ja-
lonné de morts et de renaissances
successives.

Revenons à la voûte étoilée que
j’associe à la connaissance. En
premier lieu, à la connaissance de

“S’initier, c’est apprendre à mourir
dans le monde antique”
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6

soi. Je vis cet éveil comme une
prise de conscience rendue pos-
sible par l’abandon de mes habi-
tudes quotidiennes, mais égale-
ment conscience de mon identité
et de ma place dans un ensemble
organisé.

S’initier c’est apprendre à mourir
au vieil homme. C’est la concréti-
sation du passage dans le cabi-
net de réflexion ; se dépouiller au
sein de la terre mère afin d’en sor-
tir renouvelé, déchargé, nettoyé et
prêt à marcher vers la connaissan-
ce. Nous mourrons d’abord à nos
préjugés, nos passions pour naî-
tre à nouveau et accéder à une
compréhension plus fine de nous-
mêmes et de l’humanité. Notre tra-
vail sur la pierre brute peut alors
commencer.

S’initier, c’est apprendre à mou-
rir. Nous avons vécu notre initia-
tion au grade d’Apprenti en effec-
tuant trois voyages qui constituent
les purifications naturelles de l’âme
en ascension vers le divin. Initia-
tion à la Sagesse, à la Force et à
la Beauté.

S’initier, c’est apprendre à mou-
rir : c’est sortir d’un univers pro-
fane et rechercher la vérité sur soi.
Le premier travail symbolique qui
m’a été demandé juste après mon
initiation était de donner les trois
coups de maillet avec le ciseau sur
la pierre brute. C’est à ce moment
précis que ce travail sur moi-même
a commencé. Il se fait symbolique-
ment de “Midi à Minuit”. Temps im-
parti à l’initié pour la réalisation de
son ouvrage, la construction de
son temple intérieur, de son che-
minement.

Ces perceptions philosophiques
de mort et de renaissance nous
permettent d’appréhender nos pho-
bies : peur de la foule, des souris,
et bien d’autres, mais aussi notre
peur de la mort.

Notre seule certitude est celle
de mourir un jour. Pour le profane,
la mort désigne ce qui ne revien-
dra pas. Pour le Franc-Maçon, son
œuvre se poursuivra après son
passage sur terre.

Dans une démarche initiatique,
la mort n’est pas seulement la fin
de la vie, mais elle est le commen-
cement d’une nouvelle vie. Elle se
confond tout simplement au sein
de la vie la plus joyeuse et la plus
vivante.

Comprendre que rien n’est défi-
nitif nous permet de nous défaire
de tout attachement qui nous fait
oublier l’impermanence. C’est aus-
si se préparer soi-même aux tour-
ments de la nostalgie et de l’es-
pérance.

La démarche initiatique dévelop-
pe l’approche philosophique par
un travail sur les symboles, par
l’exécution et l’animation de notre
rituel qui sont le moyen par lequel
l’initié équilibre les différents ni-
veaux de son être.

Ainsi, en manifestant dans notre
vie quotidienne les différentes cor-
respondances symboliques des
outils qui nous sont confiés, nous
mourons jour après jour. Nous nous

ouvrons graduellement à la con-
naissance.

En conclusion

“S’initier, c’est apprendre à mou-
rir” et par là même, à vivre. Tou-
tefois, il y a des degrés dans cet
apprentissage du bien mourir, du
bien naître et du bien vivre. Selon
les étapes de notre vie maçonni-
que qui va se confondre avec notre
vie profane, nous mourrons à cer-
taines choses et nous nous éveil-
lerons à d’autres.

Le rite d’initiation nous propose
d’écrire notre testament que le
Vénérable Maître prend soin de
brûler avant de nous remettre les
cendres dans une enveloppe. Pour-
quoi ? Peut-être pour que nous y
puisions la source de sa perpé-
tuelle réécriture ?

Mon apprentissage de la mort
me ramène à ces deux réflexions :
“Passer entre les mains du Maître-
Potier, c’est naître de nouveau. Est
né de nouveau celui qui a vécu
une régénération spirituelle par le
Saint-Esprit après renoncement à
ses péchés. C’est lorsque nous
naissons de nouveau que nous
devenons un nouveau vase”.

“La nouvelle naissance ne tue
pas le vieil homme ; c’est le nou-
veau vase, le nouvel homme qui
doit crucifier ses péchés”.

Le 26 février 2022
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Marielle JOUVAL,
Apprenti,

respectable loge Thot-Hermès
Orient de Gémenos-la Sainte-Baume

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

La pierre brute, que dire de cette
étrange appellation franc-maçonni-
que ?

C’est à se demander qui nous
sommes avant d’entrer dans le
chemin de la Franc-Maçonnerie.

Certes, des profanes portant en
eux la perfection qui pour l’instant
est inconnue et invisible. L’image
de l’individu non initié, non encore
transformé.

Que dire de cette pierre sur la-
quelle nous tapons trois fois avec
un maillet et un ciseau sur cette 1re

marche à gauche avant l’Orient ?
Il semblerait que ce soit la seule

chose qu’en tant que nouvelle ap-
prentie  j’étais autorisée à toucher
lors de la réception.

On m’a mis dans les mains un ci-
seau et un maillet, ces trois coups
brefs et secs ont provoqué une vi-
bration qui par résonance s’est ir-
radiée dans mon corps actif dans
le processus et dans la pierre inac-
tive et réceptrice. Le canal entre les
deux étant le ciseau qui touche la
pierre avec passivité, et le maillet,
lui, qui est actif.

L’action a toujours une consé-
quence, et sur cette pierre je dé-
butai ma première action concrète
pour moi-même dans le temple.

Le travail sur la pierre brute n’est
autre que plonger sans concession
dans ses pensées profondes et son
moi intérieur, connaître ses forces
et ses faiblesses, reconnaître ses
craintes et ses peurs pour les trans-
cender.

C’est aussi passer de l’état pro-
fane, “être obscur dans un monde
ténébreux” selon Goethe, à celui
d’initié, c’est-à-dire conscient de
ce qu’il est et de sa véritable place
dans le monde. Ce monde dans

lequel nous évoluons, si j’élargis le
champ de vision, n’est autre qu’une
pierre que nous appelons terre. Ce
minuscule caillou au milieu de l’uni-
vers. À sa surface, tout un micro-
cosme fait de bonnes et mauvaises
choses comme les rugosités de la
pierre brute, et dans ses profon-
deurs l’essence même.

Jules Verne, avec son livre Vo-
yage au centre de la Terre, avait-il
compris que c’est en notre centre
que nous devons nous confronter
à nos démons pour aller vers la
meilleure version de nous-mêmes ?

Tailler sa pierre brute, c’est faire
l’effort de mieux se connaître, cela
renvoie à la formule VITRIOL “Vi-
site l’intérieur de la terre et en rec-
tifiant tu trouveras la pierre cachée”.

Ce minéral fait d’irrégularités, ru-
gosités et imperfections est notre
miroir à ce moment précis.

Ce cheminement qui commence
à cet instant va amener à tendre
vers une pierre polie.

D’ailleurs il est intéressant de cons-
tater la finesse des mots de la lan-
gue française.

Brut se dit d’un individu grossier
et sans esprit ni poli, personnage
qui respecte les convenances, de
bonnes manières et éducation. Quel
parallèle édifiant ! 

En cherchant un peu, je me suis
amusée à chercher un champ lexi-
cal pour ces deux mots : 

BRUT : Barbare, Rustre, Ubues-
que, Terre.

POLI : Pureté, Ouverture, Lumiè-
re, Initié.

Là encore, je me rends compte
que quasi tous les mots trouvés
peuvent se référer à la franc-maçon-
nerie et la pierre. Il m’a été plus

La Pierre brute
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8

aisé de trouver un champ lexical
pour poli. Considérant que c’est
ce à quoi nous tendons, j’aime à
penser que ma pierre sera au fil
de mon chemin de plus en plus
lumineuse.

Du profane à l’initié, de l’ombre à
la lumière, l’analogie est frappante.

Ce minéral, si nous le prenons dans
son sens premier, est le résultat
d’un éclat naturel ou provoqué d’une
roche mère, un bloc de pierre ori-
ginel. Sa densité, sa couleur, sa
forme font qu’elle est uni-que.

Rien sur terre n’a autant de mé-
moire, elle est la source d’origine
et a préservé son énergie depuis
des millénaires.

La pierre brute nous renvoie aussi
à la nuit des temps, aux héritages,
aux mythes ancestraux et aux forces
de la nature.

De la pierre de Jacob dans la
bible à la pierre philosophale, des
mégalithes de Stonehenge à la
pierre brute en franc-maçonnerie,
elle possède une puissante sym-
bolique. 

Qui, enfant, n’a jamais pris une
pierre dans ses mains pour la ca-
resser et observer ses couleurs,
son éclat, sa douceur ou au con-
traire ses rugosités. Certains adul-
tes y sont sensibles aussi.

Une des hypothèses qui pourrait
être avancée, et qui n’est que le
fruit de ma réflexion personnelle,
pourrait être que chaque pierre que
nous sommes vient de la “carrière
du grand  tout” dont chacun de
nous est extrait, dans le sens où
nous avons tous ces cellules iden-
tiques qui sont façonnées par la
suite par notre chemin de vie.

L’enfant porterait-il encore en lui
cette connexion à la carrière ? Car
la pierre brute que nous sommes

a engrangé au fil des années de
vie toutes les imperfections liées
à la nature humaine. Les malfaçons
du cœur et de la conscience vien-
nent polluer cette pierre qui à l’ori-
gine est intacte.

Ces malfaçons provenant des dif-
ficultés de la vie de notre arrivée
dans cette vie incarnée au jour où
nous prenons conscience de ces
emprises et que nous commençons
ce travail de développement de
notre “Être” avec un grand E.

Comme tout sculpteur qui trans-
forme un bloc de pierre en œuvre
d’art au toucher lisse et poli, com-
me les bâtisseurs de cathédrales
qui ont voué toute leur existence
à l’accomplissement de ces proues-
ses architecturales, le franc-maçon,
dans sa quête personnelle et col-
lective, va aussi tailler sa propre
pierre pour en faire lui aussi son
œuvre.

Toutefois, quelque chose m’inter-
pelle, et pour argumenter cette in-
terrogation, je vais faire un paral-
lèle avec le papillon.

Le papillon met en avant un chan-
gement, une évolution, une trans-
formation, voire une renaissance.

À l’intérieur de la chrysalide, la
chenille va se digérer elle-même.
Seules les cellules souches restent
pour créer un nouveau corps.

Cette phase d’autodigestion m’amè-
ne à la réflexion suivante : et si cette
pierre pour la tailler n’aurait-elle pas
besoin d’être pulvérisée pour être
reformée avec sa quintessence ori-
ginelle ? Le cheminement du franc-
maçon amènerait-il dans l’absolu
à cette forme de renaissance, aller
en profondeur de sa pierre et ne
pas se contenter de son aspect ex-
térieur lisse et brillant.   

Nous avons tous plus ou moins
vécu ces phases où nous avons
l’impression que tout s’écroule, que
les fondations sur lesquelles nous
nous sommes construits se dissol-
vent. Après une période de rema-
niement intérieur, nous nous sen-
tons grandis.

Travailler sur sa pierre brute, trou-
ver sa Vérité, son honnêteté et son
intégrité, sortir de ses masques
pour révéler ce qu’il y a de beau et
bon en nous est une quête sans
fin et le chemin vers la pierre polie
est infini.GLM
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Blaise TATY,
Apprenti, respectable loge

le Sanctuaire d’Osiris,
Orient de Pointe-Noire,

Congo Brazzaville

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

La planche qui me vaut l’honneur
d’être devant ce midi a pour thème “Le
tableau de loge au grade d’apprenti”.
Le tableau de loge soit notre planche
à tracer, car elle se dessinait au sol à
la craie pour la tenue et après chaque
tenue elle était effacée pour que toute
l’information et les codes graphiques
qu’elle contenait ne soient dévoilés à
qui ne serait pas franc-maçon.

Mes très chers frères, je voudrais vous
dédier cette planche. Que chacun d’en-
tre vous en ses degrés et qualités trouve
ici l’expression de ma profonde grati-
tude. 

Les trois pas m’ont amené jusqu’ici,
cela aurait pu tarir ma curiosité, il n’en
a rien été… Participer aux mystères de
la franc-maçonnerie n’est pas un vain
mot. Pour aller plus avant dans ma dé-
couverte de ces fameux secrets, il me
fallait plancher sur le tableau de loge.
Par mes lectures, j’ai voyagé dans le
temps et l’espace, fleuretant entre la lé-
gende, l’ésotérisme et le réalisme. J’ai
tenté de comprendre et apprendre à
l’imitation de mes devanciers, mais éga-
lement j’ai surtout tenté d’imaginer… En
effet, si le tableau de loge possède une
valeur évocatoire à un grade donné en
sa qualité d’image, il doit ouvrir l’imagi-
nation de celui qui l’observe. Il faut sa-
voir que primitivement, tout local où se
réunissaient les Frères maçons pouvait
être transformé en Temple. De nos jours,
le Temple où se réunissent les maçons
reproduit tous les symboles de ce ta-
bleau qui est remplacé par une toile
peinte placée au centre de la loge et
que l’on déroule lors des travaux. Mes
recherches hors du contexte maçonni-
que m’ont conduit tout naturellement

vers la culture islamique dans laquelle
j’ai pu relever quelques similitudes entre
le tapis de loge maçonnique et le tapis
de prière musulman. En effet, tous deux
ont une forme rectangulaire, même si
le premier n’a pas toujours eu histori-
quement cette forme, puis ils se dérou-
lent et s’enroulent dans les mêmes sens,
et enfin, chacun d’eux porte des sym-
boles immuables tels le triangle et les
trois lumières pour le premier ; le crois-
sant lunaire et surtout la Qibla pour le
second. La Qibla qui est considérée par
les musulmans comme le centre de la
Terre ou le centre du monde.

Naissance du tableau de loge
Dans le discours classique des ma-

çons, il apparaît que ceux-ci ont voulu
donner une dimension initiatique à leur
admission en loge en recréant un uni-
vers opératif calqué sur la voie artisa-
nale et la légende de la construction du
Temple de Salomon.

La première marche s’identifie au pre-
mier pas de l’apprenti et m’amène au
temps des constructions des cathédra-
les, j’en ai lu beaucoup, mais je n’ima-
ginais pas trouver adossé à l’un de ses
murs en construction un local de chan-

tier appelé Loge. À l’intérieur de la loge,
mais aussi sur le chantier, de jeunes ou-
vriers recevaient secrètement l’appren-
tissage des maîtres bâtisseurs et des
architectes. Cela se faisait sous la forme
verbale et graphique, car ils ne savaient
ni lire ni écrire puis apprenaient le ma-
niement d’outils comme le niveau, le fils
à plomb, la planche à tracer, la géomé-
trie… Au fil du temps les plus doués et
les plus persévérants deviendraient Maî-
tres bâtisseurs et seraient à leur tour
dans la transmission d’un savoir-faire
inscrit chacun dans une mouvance an-
cestrale qui rassure et conforte conti-
nuant comme chacun de nous l’œuvre
de nos prédécesseurs, du moins en es-
prit. Leur regroupement se faisait dans
des lieux secrets improvisés, tel que je
l’ai découvert lors de mes recherches, et
dont il ne reste comme stigmates de leur
présence que la trace noire laissée par
leurs flambeaux et quelques représen-
tations d’équerres et de compas gravées
dans la pierre. Puis la franc-maçonne-
rie s’est “institutionnalisée”, les réunions
se faisant dans des lieux dédiés appe-
lés temple, le tableau de loge n’avait plus
à être systématiquement détruit, il s’est
donc transformé en tapis de loge. Il est
l’emblème de base en franc-maçonne-
rie. Historiquement, ce tableau symbo-
lise le Temple qui jadis fut élevé à Jéru-
salem par le roi Salomon. Pour dégager
la substance ésotérique du tableau de
loge, j’ai choisi de décrire ses éléments
constitutifs qui lui donnent à la fois toute
cette richesse symbolique et son corol-
laire de complexité. En effet, contraire-
ment à ce que d’aucuns pourraient con-
sidérer comme un assemblage hétéro-
gène d’objets, le tableau de loge au 1er

degré symbolique représente, par la fi-
guration du soleil, de la lune et des étoiles,
l’Univers tout entier dans lequel l’apprenti
demeure omniprésent. Car tout ce qui se
trouve figuré dans le tableau le concerne
avec la présence de la pierre brute et
celle des outils tels le maillet, le ciseau,
la règle à 24 divisions et le fil à plomb,
dans la perspective de la transforma-
tion en homme spirituel. L’apprenti de-
vient en quelque sorte la colonne ver-
tébrale du tableau de loge.

Le tableau de loge d’apprenti
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• Le tableau de loge
Nous avons sous nos yeux cette re-

présentation graphique, cette iconogra-
phie : le profane y voit des outils, des
éléments d’architecture. Il imagine que
l’ensemble de ces représentations ex-
prime quelque chose à l’instar de ces
vitraux, ces sculptures dans les cathé-
drales racontant le livre sacré à ceux
qui ne savaient ni lire ni écrire. Si j’avais
à le décrire, je dirais qu’il n’est que la
projection au sol de la représentation
de la loge : j’y retrouve les deux colon-
nes qui flanquent l’entrée, les colonnet-
tes, les outils, les deux astres, les fenê-
tres… Le centre de la loge où il se tient
“concentre l’ensemble du volume de la
loge”. Cette image est donc une syn-
thèse qui s’organise avec sa propre lo-
gique et reste facile à mémoriser. On
peut dire que c’est une image mémo-
rielle de mon grade.

Le tableau de loge participe à la fi-
nalité du rituel d’ouverture de la loge,
comme une projection d’un plan de cons-
truction, celui du Temple de Salomon,
du moins en partie. C’est la valeur sym-
bolique et surtout fondatrice du Temple
qui est représentée et son impact dans
l’histoire du monothéisme de la forma-
tion du sacré en l’Homme. C’est pour-
quoi nous y retrouvons les colonnes J
et B représentant celles du temple de
Salomon : une entrée vers un autre
monde, hors de l’espace et du temps,
dûment séparé du monde profane. Bien
entendu pour le maçon, toutes ces re-
présentations deviennent des représen-
tations mentales. Très vite elles recou-
vrent un sens anagogique dépassant le
sens commun profane pour atteindre
une forme spirituelle, car il n’est plus
question ici de bâtir une cathédrale ou
autre monument, mais la réalisation d’un
temple intérieur idéal et de rendre vi-
sible l’invisible en soi. Le cadre sacré
et séparé de la loge donne à son image
mémorielle une dimension initiatique.

• Les outils
Notre désir d’avoir des ancêtres glo-

rieux reconnus pour leurs réalisations
exceptionnelles nous a fait emprunter
la fonction symbolique de leurs outils.

Ces outils symboliques vont nous per-
mettre de réaliser cette construction in-
térieure. Nous pouvons tenter une clas-
sification : nous avons représenté sur le
tapis de loge les instruments et outils
actifs qui relèvent de l’esprit et passifs
de la matière. Il ressort une cohésion
de lecture par l’interprétation philoso-
phie et éthique de ceux-ci évoquant :
l’équilibre, la droiture, l’équité, la qua-
lité sociale, la rectitude de jugement, le
perfectionnement, la moralité, le devoir
et la connaissance. Ces qualités permet-
tant à tous francs-maçons de se cons-
truire.

Le maillet et le ciseau sont les seuls
outils liés par l’usage opératif sur la ma-
tière “brute”, ils m’ont permis, par le geste
et la symbolique qu’ils représentent, de
commencer à tailler ma pierre.

Le maillet symbole de l’intelligence
agissant sur la matière et la pensée :

ma volonté ne peut agir directement sans
le ciseau qui est alors un intermédiaire
passif. Ces deux outils associés permet-
tent la création, la transformation ou la
destruction s’ils sont mal utilisés.

Le premier geste de l’apprenti consis-
tant à percuter la pierre brute va faire
appel aux trois états qui font notre être :
l’état corporel, l’état d’âme, l’état d’es-
prit ; le retour d’expérience du geste de
transformation atteindra le centre de soi,
comme le tapis de loge occupe le cen-
tre de la loge et de soi en traversant nos
trois états.

Effectivement, le tableau de loge s’ou-
vre sur les trois marches pour rappeler
d’abord à l’apprenti les trois voyages
de son initiation qui représentent son
premier contact avec le monde spirituel.
Elles symbolisent également son âge
et sa marche rythmée au cours de la-
quelle lui sont progressivement révélés
les secrets de son grade. Enfin, chaque
marche évoque un état, une étape à
franchir ou un progrès à réaliser. C’est
la raison pour laquelle la pierre brute,
emblème de l’état d’imperfection qui est
présentement le mien, se trouve dans
le temple sur le nadir, près de la pre-
mière marche qui mène à l’Orient et du
même côté que la colonne “Jakin”, com-
me le montre le tableau. Cette position
n’est pas le fruit du hasard. Sa place me
montre en tant qu’apprenti ce que je
suis et vers quelle destination cheminer.

La seconde représente le binaire que
je dois dépasser au prix de mes efforts
pour me libérer des contingences ma-
térielles et atteindre la troisième marche,
symbole du ternaire. Toutefois, en arri-
vant sur la troisième marche, je me re-
trouve en face d’une porte fermée et sur-
montée du Delta lumineux. Ce Delta lu-
mineux, comme un phare qui oriente les
marins en haute mer, représente la lu-
mière en direction de laquelle je dois
marcher, mais dont je ne perçois encore
qu’une infime fraction de son rayonne-
ment sous le seuil de cette porte. Cette
porte fermée présage donc un nouvel
obstacle à franchir, une autre épreuve
à surmonter dans cette quête vers la
Pleine Lumière. Elle annonce le passa-
ge vers un autre état d’être de l’initié. En-
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fin, elle convie l’apprenti à un voyage dif-
ficile dont il ne connaît ni la durée, ni
l’aboutissement, ni les formes et surtout
ni les changements qu’il aura à lui faire
subir.

De part et d’autre de cette porte fer-
mée, je remarque la présence de sym-
boles qui ne concernent pas l’apprenti.
Il s’agit de la planche à tracer, de la
pierre cubique à pointe, de l’ensemble
équerre et compas, et le niveau.

J’y ajouterai la deuxième colonne du
temple qu’un frère de la colonne du Nord

ne peut connaître. Il m’est donc impos-
sible de vous en parler. Mais je sais que
cette deuxième colonne et la mienne
marquent les limites du monde profane.
Il en est de même pour la planche à
tracer qui renferme la clef de l’alphabet
maçonnique. Je sais qu’elle sert à y tra-
cer les plans et les croquis concernant
les travaux à faire sur le chantier du
Temple, mais mon temps n’étant pas
venu et ne sachant par ailleurs ni lire ni
écrire, sa signification réelle me reste
étrangère. Le cadre sacré et séparé de
la loge donne à son image mémorielle
une dimension initiatique.

Les symbolismes de l’équerre, bijou
qui décore le sautoir du Vénérable Maî-
tre, et celui du compas dépassent mon
entendement, mais ces deux objets as-
sociés au Delta Lumineux me font pen-
ser aux trois grandes lumières de notre
rite que sont le Grand livre des morts
des Anciens Égyptiens, l’équerre et le
compas.

Le fil à plomb, signe distinctif du se-
cond surveillant, indique la direction qui

va de la surface de la Terre vers les
profondeurs du nadir. Il est l’outil par le-
quel l’apprenti effectue sa descente en
lui pour repérer ses rugosités et enta-
mer sa purification. Le fil à plomb est au
temple ce que le vitriol est au cabinet
de réflexion.

Quant à la pierre cubique à pointe,
j’ignore tout de sa valeur ésotérique et
symbolique. Je sais seulement que je
dois tailler ma pierre brute en vue de la
transformer en cette pierre cubique qui
m’est en quelque sorte présentée com-
me une direction, un but, un exemple
du travail à accomplir. En effet, muette
comme l’apprenti, la pierre brute a be-
soin d’être taillée pour être expressive.
En cela, le maillet et le ciseau restent
incontournables. Ce sont les premiers
outils qui m’ont été présentés en tant
que nouvel initié pour accomplir mon
premier travail de franc-maçon. Ils sym-
bolisent respectivement la volonté agis-
sante et le discernement de l’apprenti,
sa force et son intelligence dans l’ac-
tion. Interdit de verbe, l’apprenti retient
ses pulsions, affine son sens de l’obser-
vation, améliore sa qualité d’écoute et
ajuste son raisonnement afin d’utiliser
au mieux ses fragiles connaissances.
S’agissant de la règle à 24 divisions,
elle est l’outil de mesure par excellence
de l’apprenti qui lui permet de vérifier
si l’action conjuguée du maillet et du ci-
seau sur la pierre progresse conformé-

ment au projet. La règle est formée par
une ligne droite. Elle est idéale pour ap-
précier la justesse des propositions. En-
fin, elle symbolise et enseigne la rigueur,
la norme et la droiture.

Quant aux trois fenêtres, je pensais
qu’elles étaient justes là pour assurer
la ventilation et laisser filtrer la lumière
naturelle à l’intérieur du temple, à l’ins-
tar de toute fenêtre dans une construc-
tion. Mais en regardant attentivement
la manière dont elles étaient figurées
sur le tableau de loge, j’ai vu, sans que
je sois capable de vous l’expliquer moi-
même, qu’elles étaient situées à l’Orient,
au Midi et au Sud-Ouest. Toutefois, il m’a
semblé que ces fenêtres pourraient avoir
un lien avec le Vénérable Maître et ses
deux surveillants.

La corde à nœuds qui entoure le ta-
bleau de loge est l’emblème de la fra-
ternité qui unit tous les maçons et en
fait une famille à la surface de la Terre.
Cette fraternité doit amener chacun d’en-
tre nous à se tenir prêt à aider ou se-
courir son frère en tout lieu et en toute
circonstance. Cette corde porte égale-
ment le nom de chaîne d’union et cette
appellation me fait penser à ce moment
privilégié où nos esprits ne faisant plus
qu’un, nous nous tenons les mains à
la fin de nos travaux, sans distinction
de race, de religion ou de toute autre
condition. La loge et son tableau ne sont
plus alors un lieu abstrait, mais une re-
présentation bien réelle du monde. Autre
caractéristique de cette corde, son ou-
verture à ses deux extrémités. Elle m’in-
dique que puisque l’Ordre m’a accueilli,
j’ai le devoir en tant que maçon, en tant
que fils de la veuve, de chercher par-
tout autour de moi, parmi les hommes
ordinaires, celui qui aspire à l’initiation
avec un cœur sincère et une âme can-
dide ; celui qui servira avec bonheur la
maçonnerie, le rite et la loge, et de le
faire entrer dans atelier.

Le devoir d’un maçon est de faire des
maçons. Il incombe à chacun de nous
de toujours se tenir en état d’éveil pour
pouvoir distinguer la plus petite lueur
qui scintille chez tel ou tel profane. “La
lumière luit dans les ténèbres”, a dit saint
Jean l’Évangéliste. Il appartient à cha-
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cun d’entre nous de la reconnaître, de
l’amener dans sa maison, c’est-à-dire
dans le temple, pour qu’elle irradie l’âme
et le cœur du Cherchant et le fasse de-
venir celui qu’il doit être.

Ces trois marches que je dois gravir,
pour m’élever, je les retrouve au pied
du plateau du vénérable. Des trois mar-
ches nous pouvons parler de la trinité,
les 3 stades de la vie, les 3 pas, le tré-
pas, la tripartition : corps-âme-esprit.

• Le décor aux moult détails
Les décors de la loge se retrouvent

en partie sur le tapis. La scène est dé-
limitée par une houppe dentelée com-
me lors d’un spectacle de rue où la scè-
ne éphémère sépare le spectateur de
l’acteur, comme le cordeau du maçon
opératif qui délimite l’emprise au sol, l’in-
térieur de l’extérieur. Elle indique l’orien-
tation de la loge avec ses 4 points car-
dinaux ; les nœuds au nombre de 7 sont
ici des liens : ils représentent la frater-
nité, l’attachement que l’on trouve entre
francs-maçons. Elle est rompue au ni-
veau des marches m’indiquant le pas-
sage comme celui que tout homme fait
à sa naissance : je nais très exactement
à cet endroit.

Il ne me reste plus qu’à gravir ces 3
marches pour passer ensuite entre ses
2 colonnes J et B réalisant une nais-
sance spirituelle et fragile puisque ces
colonnes semblent posées en équilibre
sur la dernière marche du tableau.

Ces trois marches que je dois gravir
pour m’élever, je les retrouve au pied du
plateau du vénérable. Mon parcours est
ponctué par trois fenêtres qui laissent
entrevoir le parcours du soleil du matin
jusqu’au soir : un symbole temporel, le
midi du minuit. Elles laissent pénétrer
la lumière divine tels les vitraux dans les
lieux sacrés. Ces fenêtres sont grillagées
afin de nous préserver du regard des
profanes, et donc de leur instruction, à
moins que cela ne permette une projec-
tion d’une trame sur le sol de la loge.

En jetant un dernier regard panorami-
que sur ce tableau de loge, je constate
qu’il est placé au centre d’un espace
sacré délimité par les trois piliers : Sa-
gesse, Force, et Beauté ; mon regard

passe entre les trois colonnettes se fait
entre elles et les 3 principaux officiers
de la loge. Ces colonnettes apparais-
sent ici comme des bornes jalonnant les
angles d’un parcours initiatique géocen-
tré par le tapis, puis une voie séparant
les deux parties du tableau me faisant
penser à Moïse séparant la mer et mon-
trant le chemin.

Pour le profane, 3 colonnes ne suffi-
sent pas à soutenir un toit (celui d’un
temple par exemple) ; pour l’apprenti
que je suis, je dois comprendre que la
4e existe, mais n’apparaît pas à nos yeux,
car elle relie à l’invisible, au Grand Archi-
tecte de l’univers. Les récits et les trans-
missions sont les fondations de ce pi-
lier absent. Il est l’invisible de l’objectif
commun : la construction idéale du sol.

Au point central sous le tapis, le pavé
mosaïque symbole de la dualité qui fait
naître une tension créatrice, comme si
l’image du tapis et du temple de Salo-
mon était née de la tension entre le bien
et du mal. On dit qu’il représente les
hommes dans leurs complémentarités
et oppositions. De fait, il est central et
vital, car sans hommes point de Loge.
Cet espace sacré est visible par tous
les frères quelle que soit leur position
autour de lui et focalise toute leur at-
tention lors des tenues.

Le centre de cet espace sacré est
l’axe du monde qui traverse le milieu
du pavé mosaïque. Ce pavé est la re-
présentation symbolique du sol, de la
terre ou du monde, et la matérialisa-
tion du binaire. Les décors de la loge
se retrouvent en partie sur le tapis.

Mon parcours visuel s’achève sur 3
“astres” : le soleil et la lune qui rythment
la vie, qui apportent lumière et pénom-
bre, rayonnement et réflexion, et l’hexa-
gramme au symbole du grand architecte
de l’univers.

Le tableau de loge en cet emplace-
ment est donc au centre du monde. D’ail-
leurs, à l’intérieur du temple, ne sommes-
nous pas entre l’Orient et l’Occident,
le Septentrion et le Midi ? Cette posi-
tion n’est-elle pas celle du centre du
monde ? Ne sommes-nous pas en ces
lieux sous le regard bienveillant du Grand
Architecture de l’Univers que nous glo-
rifions à chaque tenue ? Que saurait-il
regarder si ce n’est que ce monde qu’il
a lui-même créé ?

C’est en initié digne de ce nom, me
trouvant actuellement dans la dimension
du ternaire, que la Lumière commence
à m’apparaître. Puisse-elle m’éclairer
davantage pour me permettre d’appré-
hender dans le futur le symbolisme de
la pierre cubique et de la colonne “B” !

Conclusion
Le tableau de loge est un langage

commun présent à tous les francs-ma-
çons permettant la transmission, mais
il laisse la libre vision à chacun, sa pro-
pre perspective du manifeste au non ma-
nifesté. Il fait partie intégrante de notre
rite et de nos cérémonies : il est l’objet
d’un même partage qui nous relie tous
à quelque chose de plus grand que soi.
Il fait que ce qui est en dedans est au-
dehors et au-dehors en dedans  : l’in-
teraction entre moi dans ma dimension
éthique et l’univers dans une dimension
métaphysique. 

L’image mémorielle du tableau se tient
à la croisée des chemins de la loge, du
subterrestre et du céleste, organisant
ainsi une transcendance dans un espa-
ce séparé et sacré.

En loge le grade d’apprenti reprend
tous les symboles et outils mis à ma
disposition pour vaincre mes passions
et me corriger. Suivre son cheminement,
montrer à l’apprenti maçon que je suis
comment procéder pour acquérir cha-
que jour un peu plus de sagesse, car la
rectitude et la droiture ne sont rien sans
volonté et discernement.

Enfin, nous nous réunissons à la fin
des travaux autour du tableau de loge
pour continuer à cultiver la fraternité qui
nous lie dans la chaîne d’union.

Le 17 septembre 2021
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“La chambre de réflexion,
quels enseignements ésotériques

en tirez-vous ?”
Yann GIRARD,

Apprenti,
respectable loge El Fayoum,

Orient de Paris

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

Tout d’abord, il me paraît essentiel de
bien cerner ce que veut dire le terme
ésotérisme.

Le Larousse nous indique : Partie de
certaines philosophies dont la pratique
devait rester inconnue des profanes.

Wikipedia nous indique : L’ésotérisme,
du grec ancien esôteros, que l’on peut
traduire par “intérieur”, est l’ensemble
des enseignements secrets réservés
à des initiés.

Ce terme, dont le sens diffère de façon
notable selon les époques et les au-
teurs, est parfois utilisé dans la culture
populaire pour parler de courants de
pensée marginaux à composante se-
crète ou étrange.

Le mot “ésotérisme” est d’origine grec-
que et, dans l’Antiquité, désignait habi-
tuellement des enseignements réservés
à un petit nombre d’initiés, notamment
au sein des Mystères, par exemple les
Mystères d’Éleusis. J’ai d’ailleurs aimé
approfondir mes recherches sur les Mys-
tères d’Éleusis, mais ce n’est pas le pro-
pos de mon présent travail.

Il est intéressant de noter que la tra-
duction en grec ancien peut se traduire
par “intérieur”. Je ne peux m’empêcher
de faire le rapprochement avec l’acro-
nyme V.I.T.R.I.O.L que nous retrouvons
dans la chambre de réflexion, j’abor-
derai ce point un peu plus tard.

La notion d’initié et profane est éga-
lement présente, ce qui n’est pas anec-
dotique dans le contexte de mes travaux.

Plus personnellement, je pense que
l’ésotérisme est aussi quelque chose de
vibratoire, de ressenti et d’ouverture d’es-
prit. Cela n’est pas forcément réservé
à des individus éclairés ou avec des pré-
dispositions pour appréhender ce type
de sujet.

 Pour illustrer mes propos, voici un exem-
ple. Nous avons tous expérimenté, aussi
bien profanes qu’initiés, un sentiment dé-
sagréable de pesanteur ou de chaleur
inhabituelle dans un lieu nouveau : une
pièce dans un bâtiment, une église ou
un lieu particulier. Tous ont un point com-
mun : l’énergie qui a été produite dans
ces lieux par les évènements, les tra-
vaux accomplis, les symboles qui y sont
représentés, les émotions ou les tragi-
ques évènements qui y ont été vécus.

C’est cette sensation de chaleur qui
m’a envahi en entrant en tant que pro-
fane dans la chambre de réflexion. Pour-
tant cette pièce peinte en noir, sombre
et exiguë avec comme unique source
de lumière une bougie, n’est pas très
accueillante de prime abord.

C’est une fois que ma vue s’est ac-
coutumée à l’ambiance de la pièce que
mes yeux se sont posés sur les sym-
boles et certains m’ont immédiatement
interpelé, comme le crâne, le sablier ou
cette phrase qui sonne comme un aver-
tissement : Si la curiosité te guide… Si
la curiosité t’a conduit… VA-T’EN.

 Avec le recul et mon regard désormais
éclairé, je comprends que cette mise en
scène de ces symboles permet de met-
tre le profane dans des prédispositions
afin de commencer son voyage intérieur
dans une certaine forme d’ascèse. C’est
par des symboles que l’enseignement
ésotérique est transmis dans ce lieu.

Je vais donc essayer de vous faire
partager le fruit de mes réflexions sur

ceux qui m’ont le plus interpelé dans
cette chambre, à la lueur de cette bou-
gie et de celle des récents enseigne-
ments que j’ai pu acquérir.

Le symbole du crâne a naturellement
attiré mon regard, car il nous contraint
de constater sa propre mortalité et son
universalité humaine. C’est aussi l’uni-
que trace qui reste de notre bref pas-
sage sur terre et qui traverse les siè-
cles. Mais un crâne ne présente pas les
spécifications physiques qui caractéri-
sent un visage sur lequel toute une pa-
lette d’émotions peut s’exprimer et par
lequel nous nous reconnaissons. Il peut
éventuellement indiquer quel a été notre
funeste destin tout au plus. Nous finis-
sons tous en anonyme, tels les osse-
ments qui ornent l’ossuaire municipal.

Il a aussi un augure funèbre souvent
utilisé comme avertissement d’une mort
imminente ou la nocivité de certaines
substances. Mais c’est aussi le récep-
tacle de la vie, le coffre-fort de notre
conscience et de notre intelligence. Il
était d’ailleurs d’usage dans des temps
reculés de posséder le crâne de ses
ennemis tels des trophées, ou d’empa-
ler leurs têtes au bout d’une pique pour
s’en servir d’avertissement à ses au-
tres ennemis, comme s’il était possible
de posséder l’élan vital qu’il contenait
et de s’en approprier son essence. D’au-
tres coutumes, plus contemporaines,
consistent à placer le crâne de sa der-
nière chasse au-dessus de sa porte ou
à la vue de tous, comme pour affirmer
son statut d’espèce supérieure et de
chasseur invétéré.   Mais je ne pense pas
que c’est à-propos dans la chambre de
réflexion, même si ces premières vien-
nent instinctivement à l’esprit et revê-
tent une certaine valeur ésotérique.

Sa présence évoque l’héritage phi-
losophique et matériel de nos prédé-
cesseurs. Dans cette cavité, il y eut des
pensées, des réflexions, dont certaines
flottent peut-être encore entre ces murs.
Il est là pour nous rappeler que nous
devons nous approprier la pensée et
l’expérience de nos anciens, qu’il s’agit
d’apprendre en suivant un certain sché-
ma que nous devons respecter, sur le-
quel nous appuyer afin de nous recti-

GLM
FMM - T

ou
tes

 re
pro

du
cti

on
s i

nte
rdi

tes



14

fier et renaître. Enfin, sur un plan plus
matériel, la structure d’un crâne n’est
pas sans rappeler certaines voûtes ar-
chitecturales qui ornent bon nombre de
bâtiments anciens. Cette voûte qui ac-
cueille ce don, qui nous permet d’exis-
ter sur ce plan, et qui, selon moi, repré-
sente aussi la voûte céleste dont nous
sommes tous issus. Tout ce qui est haut
reflète sur ce qui est en bas.   La faux as-
similée au crâne est devenue l’allégo-
rie personnifiée de la mort qui fauche
les vies et emporte les âmes. Dans un
certain sens, c’est ce qu’elle représente
ici, mais elle ne tranche pas la vie. Elle
représente notre inexorable finalité sur
ce plan, mais aussi l’entaille faite au tissu
de nos croyances établies.  Implacable
égalisatrice, elle fut utilisée pour les mois-
sons afin de récolter le blé qui a été semé
et entretenu avec labeur afin de toucher
la récompense de son travail. Cela sym-
bolise la mort du règne végétal afin de
nourrir le règne animal. Elle permet la
vie comme la mort et rectifie ce qui doit
l’être sans se soucier du rang social avec
une parfaite constance. Dans le con-
texte de la chambre des réflexions, elle
nous rappelle qu’ici, nous allons mourir
symboliquement pour renaître en francs-
maçons grâce à notre future réception.
Il en résultera la transformation de notre
état profane.
 Plus tôt, j’ai évoqué le V.I.T.R.I.O.L

parallèlement à la traduction du grec
ancien du mot ésotérisme, esôteros, qui
peut être traduit par “intérieur”.

Ces sept lettres séparées par un point
signifient qu’il s’agit d’une abréviation
de différents mots cachés dans un terme
qui fait aussi référence à un acide dé-
capant. Cela prend tout son sens avec
la signification de son abréviation : “Vi-
site l’intérieur de la Terre et, en rectifiant,
tu trouveras la Pierre cachée”.  Cette in-
trospection nécessaire, cette quête afin
de trouver sa pierre intérieure pour la
rectifier, la rendre parfaite afin qu’elle
s’insère dans ce grand édifice que nous
tentons d’ériger.

Jules Boucher indique que c’est une
invitation à la recherche de l’ego pro-
fond, qui n’est autre que l’âme humaine
elle-même, dans le silence et la médi-

tation. C’est un travail de tous les jours,
tenter de corriger ses bosses avec le
maillet et le ciseau que l’on peut tra-
duire par la volonté et la force. Cette
méditation silencieuse permet l’obser-
vation, de peser ses mots avant de les
prononcer et s’astreint d’écouter autrui.  

Cet acronyme est accompagné d’un
pentagramme qui renferme une croix.
La clé Ankh, ou la croix ansée, est un
hiéroglyphe qui signifie “la Vie” et “Je
suis” en égyptien. Il représente parfai-
tement l’initié dans cette forme de cer-
cueil qui symbolise sa résurrection spiri-
tuelle après sa mort profane et de celle
des apparences. Cette clé ou croix a

plusieurs appellations : croix ansée,
croix de vie, clé de vie, croix égyptienne
ou croix du Nil. Les Égyptiens pensaient
que notre passage sur cette terre n’était
qu’une partie d’un voyage plus grand
et que la vie est éternelle. La présence
de cette clé est donc cohérente avec
ce qu’elle signifie pour le profane qui
l’observe pour la première fois et son
association avec l’acronyme V.I.T.R.I.O.L.
Trouver la pierre au fond de soi pour la
rectifier, la mort de ses croyances éta-
blies puis renaître débarrassé de ses
certitudes.

Le soufre, le sel et le mercure qui sont
présents dans la chambre de réflexion

sont des symboles alchimistes, mais éga-
lement hermétistes.

Le soufre, symbole de l’esprit et de
l’ardeur que vient contrebalancer le sel,
symbole de la sagesse, puis le mercure
activant le principe d’initiative et d’ac-
tion personnelle.   Ces trois éléments se
complètent et s’harmonisent selon ce
que le penseur est venu chercher dans
cette chambre des réflexions.

Jules Boucher rend intelligible ce prin-
cipe en indiquant : le souffre, principe
mâle ; le Mercure, principe femelle ; le
sel, principe neutre. Ou encore : dans
un œuf, le mercure était le blanc  ; le
souffre, le jaune, et le sel la coquille.

Le sel conserve, mais peux également
détruire ou se transmuter. Il est à l’ori-
gine d’un procédé de conservation des
aliments le plus répandu à travers les
époques et encore utilisé aujourd’hui.
Mélangé à l’eau, il corrode les métaux
et ronge les chairs, mais peu réappa-
raître par cristallisation. Finalement il
ne disparaît jamais vraiment. Cette trans-
mutation que le sel peut opérer selon
dans quelle condition il est utilisé nous
rappelle la fragilité de notre existence,
nous devons rester vigilant à tout mo-
ment, car finalement, nous sommes le
sel de la terre.

Le mercure est également représenté
sous la forme du coq, un symbole de
courage et de vigilance. Il annonce le
lever du soleil et l’apparition de la lu-
mière après les ténèbres de la nuit pro-
fane.  Il prévient aussi d’un changement
de temps, il est un peu comme une bous-
sole dans le sens où il nous donne la
direction à prendre pour rythmer notre
vie en fonction de la nature. Chose émi-
nemment importante, car le but du franc-
maçon est, entre autres, de suivre les
lois de la Nature et de s’y intégrer par
la compréhension de sa propre place.

Assimilé au dieu Mercure, lui-même
assimilé à l’Hermès grec, ce coq fut
placé en haut de nos églises au Moyen
Âge, célébrant la venue de l’astre so-
laire. Son chant annonçant alors la ve-
nue de l’aube et l’assemblée des pre-
miers fidèles. Il est alors étonnant pour
un profane de le retrouver dans la pé-
nombre de cette pièce. Justement, il re-
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présente la lumière qu’il va recevoir pen-
dant les évènements qui suivront, le
sortant de la pénombre et annonçant
l’aube de son parcours maçonnique par
sa réception.

Ces symboles ambivalents et com-
plémentaires, à condition de maintenir un
juste équilibre et une certaine droiture,
ne sont pas sans rappeler celle du par-
cours de l’initié et de mon précédent
travail sur les trois pas de l’apprenti.

La temporalité revêt un aspect im-
portant d’un point de vue personnel.

Le sablier en ces lieux m’a immédia-
tement interpelé.

Le temps est une constante tout à fait
subjective selon qui l’observe, depuis
quel point de vue et avec quel recul.
Je prends l’exemple de l’expérience du
chat de Schrödinger qui met en éviden-
ce la vigilance que nous impose notre
enseignement. Cela consiste à mettre
un chat dans une boîte opaque équi-
pée d’un dispositif permettant de libé-
rer un gaz mortel, tuant la pauvre bête
immédiatement, s’activant si la source
radioactive qui s’y trouve dépasse un
certain seuil grâce à un compteur Gei-
ger. Sans ouvrir la boîte, nous ne pou-
vons constater si le chat est vivant ou
mort. Par conséquent, il se trouve dans
les deux états simultanément. Cet état
quantique est très intéressant, car c’est
son observation qui va le définir. Soit on
décide de déduire, soit on ouvre la boîte

pour constater. Il est important selon moi
d’aller au fond des choses et de pren-
dre en compte cette temporalité, le con-
texte qui permet de mieux appréhender
une situation ou un récit. Ce sablier per-
met justement de constater cette tem-
poralité, grain par grain passant d’un
état à un autre, le futur vers le passé, et
un bref instant, fugace, dans le présent.
C’est irréversible et c’est l’une des lois
de la Nature. À ce sujet, Oswald Wirth
nous indique : le sablier est un attribut
de Saturne, le Temps, qui s’écoule en
dissolvant les formes transitoires.

Le temps, son implacable constance
à s’écouler nous renvoie à notre morta-
lité ici-bas et au cycle immuable de notre
vie. Rétrospectivement, en regardant ce
sablier, je ne peux que faire le rappro-
chement entre le ciel et la terre et ces
étoiles qui descendent sur terre. Tout ce
qui est en haut l’est également en bas. 

Ces symboles ésotériques nourris-
sent mon esprit, le pain nourrit physi-
quement. Sa présence fait référence au
travail nécessaire pour l’obtenir : faire
pousser le blé, le récolter, le transfor-
mer, le mélanger à un autre élément et
le faire cuire, à l’image du travail que l’on
doit accomplir sur nous-mêmes pour
être nourris mentalement et spirituelle-
ment. Ce pain offert au voyageur que
je suis dans ce lieu, en signe de paix,
m’évoque la simplicité qui devra régir
ma vie de futur initié. Il est intéressant

de faire le lien avec la faux qui permet
de moissonner les céréales qui seront
moulues, constituant la matière première
du pain. L’eau qui l’accompagne com-
plète cet enseignement ésotérique. Sym-
bole de vie, elle doit être ajoutée à la fa-
rine pour faire le pain. C’est un élément
nécessaire à toute réalisation. Oswald
Wirth, dans le même sens, écrit : “Le
pain et l’eau sont la réserve alimentaire
qui, dans le fruit et dans l’œuf, sert à
nourrir la gemme en voie de dévelop-
pement”. Jules Boucher en déduit : “Le
pain et l’eau sont là pour rappeler que
la nourriture du corps est indispensa-
ble, mais qu’elle ne doit pas être le but
de la vie. L’eau revêt aussi des proprié-
tés purificatrices utilisées lors du pre-
mier voyage en sortant de la chambre
de réflexion. Elle est source de vie et
en est à son origine”.

Je n’ai pas encore parlé de la bou-
gie. Elle éclaire faiblement, mais suffi-
samment tous ces symboles, la bou-
gie en étant un elle-même. Cette lumière
qui est représentée sous différents sym-
boles dans cette chambre de réflexion.
Elle procure une ambiance intimiste, pri-
maire et force l’introspection. Nous avons
tous été débarrassés de nos métaux et
outils de technologie avant d’y pénétrer.
Nous nous retrouvons face à nous-mê-
mes dans la pénombre, entre ces qua-
tre murs, et perdons rapidement la no-
tion du temps. Ce détachement du mon-
de extérieur nécessaire afin d’appréhen-
der tous ces symboles et l’apprentissa-
ge ésotérique qu’ils nous procurent.

À la lumière de ce travail, je pense que
la chambre de réflexion en elle-même
est un symbole fort en enseignement
ésotérique. Tout ce qui la compose nous
ramène à la putréfaction. Passage in-
contournable pour renaître et commen-
cer cette transmutation de l’esprit dans
le but de rectifier notre pierre intérieure.
Je pense également que tous ces sym-
boles sont les clés de mon parcours ma-
çonnique, tout est sous mes yeux, mais
le chemin est encore long afin d’en ap-
préhender leurs enseignements et sub-
tilités. Cette chambre de réflexion qui
reste ouverte tout comme nos travaux
au sein de notre vénérable loge.
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Colette SUAU,
Compagnon,

respectable loge Rose-d’Orient,
Orient de Nîmes

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

Pour ma réception au degré de com-
pagnon, j’ai dû me présenter manches
relevées, tenant de la main gauche une
règle graduée posée sur l’épaule com-
me un ouvrier partant au travail. En tant
qu’apprentie Jakin, j’ai été reçue et pla-
cée entre les deux colonnes.

De là j’ai entamé mon premier voyage,
guidée par l’expert, tenant de la main
gauche un maillet et un ciseau, ces ou-
tils que j’avais déjà utilisés en tant qu’ap-
prentie pour dégrossir ma pierre brute.
Le Vénérable Maître me précise que
de ces outils, l’un est actif, l’autre pas-
sif. Avoir appris à les manipuler pendant
trois ans était loin d’être suffisant.

Le deuxième voyage m’a annoncé que
pendant l’année suivante je devrais ap-
prendre l’art de tracer des lignes sur
des matériaux dégrossis et dressés, et
cela, à l’aide de la règle et du compas.
Encore deux outils dont l’un est pas-
sif, l’autre actif.

Pour le troisième voyage, celui repré-
sentant la troisième année, j’ai appris
comment transporter et poser les ma-
tériaux travaillés. Je comprends que cha-
que outil est symbolique. Le levier sera
symbole de puissance et de connais-
sance, me dit-on. Il permet la réalisa-
tion de l’œuvre.

Au quatrième voyage, devant le pla-
teau du second surveillant et à l’aide
de la règle et de l’équerre, nous devons
construire un mur avec 9 pierres. J’ap-
prends que ces 9 pierres assemblées
constituent le carré magique de notre
rite, le carré de Saturne. Je devrai donc,
la quatrième année, être capable d’éle-
ver l’édifice, de m’élever grâce à mon
travail. Le Vénérable Maître me dit que
ce voyage est “l’aboutissement de la
route”, mais il me dit aussi qu’il s’agit
d’une étape.

Je suis frappée par le nombre de ter-
mes se rapportant au voyage au cours
du rituel d’initiation : voyage, voyageur,
guide, route, chemin, sentier, voie, carre-
four, compagnon, viatique ; je constate
aussi le mouvement de va-et-vient inhé-
rent à chaque voyage  : sud-est-nord,
nord-est-sud, sud-est-nord, etc., jusqu’au
cinquième. Je m’interroge sur ces va-
et-vient, cette alternance semblable au

passage du jour à la nuit et de la nuit
au jour, de l’ombre à la lumière, de la
lune au soleil. D’ailleurs, au cinquième
voyage que j’effectue les mains libres,
l’expert me montrera les deux globes :
terrestre et céleste. Cette image me
renvoie à celle du tableau de loge du
compagnon.

Le cinquième voyage est celui de la
théorie, de la lecture des cartouches
situés aux quatre points cardinaux. Une
dernière fois je dois travailler la pierre
brute avec le maillet et le ciseau, com-
me si je terminais le cercle du travail
d’apprentie. Ensuite c’est auprès de la
pierre cubique que j’irai apprendre à
œuvrer. Et de retour entre les deux co-
lonnes, j’ai entamé la partie de la cé-
rémonie qui concerne particulièrement
cette planche : les pas du compagnon.

La marche de l’apprenti était de trois
pas, celle du compagnon sera de cinq :
trois plus deux. Ça n’est pas une mar-
che nouvelle, mais un ajout à celle de
l’apprenti qui me rapproche de l’Orient.

Les pieds sont en équerre, symbole
d’équilibre, de norme (norma en latin) :
c’est l’outil qui symbolise la matière et
cet aplomb nécessaire pour bâtir. Autre-
fois les maçons marchaient en équerre
sur leurs échafaudages de fortune pour
gagner en stabilité dans leurs mouve-
ments. Elle représente à la fois la ver-
ticalité et l’horizontalité, le ciel et la terre.

La marche démarre du pied droit qui
représente la force, l’actif ; un pas en
avant vers la droite, puis le talon gau-
che se rapproche pour se positionner
contre le pied droit, côté passif, et se
retrouve ainsi en équerre.

Ces deux pas vont se faire en biais,
le premier vers la lumière de l’étoile flam-
boyante avec un G en son centre. G
pour Grand Architecte ? Pour géomé-
trie ? Anderson a écrit qu’Adam créé à
l’image de Dieu, Grand Architecte de
l’Univers, doit avoir la géométrie inscrite
dans le cœur. Géométrie nécessaire
pour construire notre Temple. G pour
gnose ? Connaissance ? Cette étoile
attire ma réflexion, je vais me diriger vers
elle. Étoile du berger ? Étoile des rois
mages ? Celle qui me guidera, celle que

Les pas du Compagnon franc-maçon
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je voudrais suivre pour “laisser la voie
ténébreuse” et me diriger vers “la voie
lumineuse menant au plein épanouis-
sement de l’homme”. Elle a cinq bran-
ches, symboles des cinq voyages que
je viens d’accomplir et du mur que j’ai
franchi, symbole de l’Être réalisé ? Le
fameux Homme de Vitruve de Léonard
de Vinci ?

Le nombre cinq est présent dans de
nombreux domaines :

• en biologie, les cinq doigts de la main,
les cinq sens, les cinq lobes pulmo-
naires,

• en géographie, les cinq continents,
• en orthographe, les cinq voyelles

dans de nombreuses langues,
• en religion, les cinq livres de la To-

rah,
• il y a une constellation de cinq étoi-

les, Cassiopée, reine du ciel d’automne,
l’étoile à cinq branches, et même l’ex-
pression  “le mouton à cinq pattes” !
Les attouchements et les batteries sont
aussi de 3+2. J’ai lu que pour les py-
thagoriciens, le cinq est le nombre nup-
tial, l’union du premier nombre pair, le
2, avec le premier nombre impair, le 3.

La marche s’accompagne d’un geste
qu’on appelle le signe pénal du com-
pagnon : la main sur le cœur, symbole
de paix, d’amour, de fraternité.

Je vais vivre un moment particuliè-
rement émouvant, un sixième voyage,
celui qui va me permettre de voler de
mes propres ailes et prendre la route
désormais lumineuse, seule.

Le voyage du compagnon en ses mul-
tiples étapes vient du latin via, route,
quête, pèlerinage.

Le compagnon, c’est celui avec qui
on partage le pain (du latin cum, avec
et panis, pain). C’est celui qui est au-
près de, qui accompagne. Nous con-
naissons les compagnons du tour de
France et nous parlons de… mon com-
pagnon, ma compagne. J’ai remarqué
que certains tableaux de loge de com-
pagnons ont des fenêtres sans grillage
et les pas du compagnon s’éloignent
vers l’Est, vers l’Étoile qui leur montre
le chemin, tels les mages de la crèche
des catholiques, telle Vénus ouvreuse

des portes qui précède le soleil le matin
et le suit le soir, la maîtresse des Por-
tes. Puis le cinquième pas effectué du
pied gauche nous ramènera à la recti-
tude.

La dernière partie de notre initiation
a été pour moi la plus touchante. J’ai
été très émue quand le V⸫M⸫ m’a
dit : “Vous allez maintenant nous quit-
ter, comme tous vos prédécesseurs,
afin de découvrir le grand chantier de
la vie”.

On m’a remis une besace avec du
pain, du vin, du sel : ce sont les viati-
ques de notre voyage.

Viatique du latin viaticum, voyage,
route. C’est l’équivalent de l’argent pour
nos voyages modernes. C’était aussi
la pièce de monnaie que l’on mettait
dans la bouche des morts en Grèce
pour payer leur passage du Styx.

Il y a aussi l’Eucharistie que le prê-
tre apporte au mourant. Le pain, le vin
et le sel sont des nourritures terrestres,
mais aussi spirituelles. Nous avons déjà
trouvé du pain de l’eau et du sel dans
la chambre de réflexion où nous vivions
à la fois un voyage interne et exter-
ne,  “VITRIOL”, le voyage de l’intros-
pection. Les trois ont en commun le
fait qu’il faut un effort et des transfor-
mations pour les produire. J’ai appris
toute leur importance lors de notre der-
nier banquet d’ordre et j’ai entendu par-
ler du soleil noir pour la première fois.
Le vin, c’est aussi le sang du Christ…
Ensuite le mot de passe m’a été confié.
On m’a donné un miroir qui devra me
servir de guide  face à moi-même et
m’aider à faire le bilan de ma journée,
le meilleur juge de mes pas de com-
pagnon sur le chemin de la vie.

Un pèlerin ne part pas sans son bâ-
ton. Il nous soutient et nous aide à nous
défendre. À ce moment-là le Vénérable
Maître nous donne l’accolade et, les
larmes aux yeux, j’ai entendu s’élever
“le chant des compagnons”.

Ce départ solennel me renvoie aux
voyages initiatiques, ces voyages au
cours desquels une personne se trouve
confrontée à des épreuves, aux nou-
velles expériences qui la font passer à

l’âge adulte. C’est le voyage qui per-
met de se confronter à soi-même, seul
face à sa propre réalité. Je pense aux
Amish anabaptistes qui, entre 14 et 16
ans, peuvent vivre leur rumspringa avant
de revenir vers leur église s’ils le sou-
haitent, ou à certaines tribus d’Afrique
noire qui laissaient leurs ados en con-
dition de survie dans la forêt, à la fa-
meuse année sabbatique qui change
bien des vies… et à nos précieux sou-
venirs de scouts ou d’éclaireurs fris-
sonnant de froid et de peur la nuit de
la chasse au Dahu, celle qui précède
leur promesse faite face au drapeau,
la main étendue sur le feu.

Je repense au contenu de mon sac
à dos et à ce petit miroir qui ne me quit-
tera pas. Il va me permettre de voir au
fond de moi… mais il va me permettre
aussi de revoir très loin derrière le che-
min des apprentis que j’aurai besoin
de rejoindre dans quelque temps pour
leur transmettre mon expérience en fai-
sant un pas à gauche du pied gauche,
celui de la sensibilité, de l’harmonie  :
leur montrer la voie et l’exemple ; c’est
cela être compagnon franc-maçon.

Alès, le 13 février 2022
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Élie KABANDU,
Maître

respectable loge l’Œil d’Horus,
Orient de Kinshasa

République démocratique du Congo

***

À la gloire du Suprême Architecte
de tous les mondes !

***

Au 3e degré, suivant le récit qui consiste
à rapporter l’assassinat du Maître Hiram
par les trois mauvais compagnons, à la dé-
couverte du corps du Maître Hiram, les Maî-
tres s’exclament  : “M⸫ B⸫ la chair quitte
les os” ou “Tout se désunit, la chair quitte
les os”. Qu’est-ce que cela veut dire ?

Dans le récit égyptien d’Osiris, Seth as-
sassine son frère. Il coupe son corps en
24 morceaux qu’il disperse, et grâce à sa
sœur et épouse, Isis se déploie pour ras-
sembler ce qui est épars. À la question de
savoir dans quel but s’emploient, mieux,
voyagent les Maîtres Maçons ? La réponse
est claire : C’est pour rassembler ce qui
est épars et répandre partout la lumière.

Rassembler ce qui est épars n’est-il pas
l’expression qui consacre le dessein d’un
Maître Maçon ? Serons-nous capables de
répondre à une telle interrogation si nous
n’appréhendons pas le sens de cette ex-
pression, si nous ne recourrons pas à la
symbolique du mythe d’Hiram ?

Ainsi, pour mener à bon port notre réfle-
xion, nous nous proposons de structurer
notre planche de la manière suivante :

1. Considérations générales,
2. La symbolique du mythe d’Hiram,
3. Le dessein tracé du Maître Maçon :

celui de rassembler ce qui épars.

⸫

1. Considérations générales
Étymologiquement, épars vient du latin

sparsus, ce qui est répandu, voire disper-
sus, dispersé, éparpillé d’un endroit à un
autre.

Il fait l’ombre d’aucun doute que ce qui
doit être rassemblé au moyen de l’initia-
tion que propose la franc-maçonnerie, c’est
l’Homme pris dans sa complexité, déchiré
par diverses considérations ou positions
pourtant initialement émanant d’un seul
noyau, Adam, selon le récit de la création
de la Genèse. 

Désuni par le péché, processus conti-
nué par les différents épisodes du déluge,
suivi de la tour de Babel, l’Homme s’est
complètement déchiré, désassemblé en
langue, en us et coutumes, en des cultures
spécifiques différentes et complexes.

C’est au nom de ces différences que
l’Homme se déchire davantage, car ayant
perdu ce principe originel en lui, ce pouvoir-
dieu, voire cette harmonie originelle inté-
rieure, que le Maître Maçon se propose de
rechercher au moyen du rassemblement
de ce qui autrefois était ensemble, uni, de-
venu par la suite épars. Ce rassemblement
devient possible par le symbolisme que
nous enseigne le cheminement spirituel et
initiatique maçonnique, lequel ne vise nul-
lement à instaurer sur le plan physique et
mental un système à penser singulier ou
unique, mais un rassemblement par la fra-
ternité dans le respect de la différence, la
tolérance de la diversité pour la construc-
tion d’un idéal maçonnique, d’un univers
commun et sacré : notre véritable temple
intérieur.

Ce qui est donc épars, c’est bien l’Hom-
me, l’initié franc-maçon dans sa complexité
spirituelle et physique qu’il convient de ras-
sembler et non d’assembler, afin de faire
UN avec Dieu sa source, faire Un avec ses
sœurs et frères en loge ou dans la société
pour le bien commun de l’humanité.

⸫

2. La symbolique du mythe d’Hiram
La construction du temple, que signifie-

t-elle ? Les travaux de construction du tem-
ple du roi Salomon sont confiés à Hiram.
Homme vertueux rempli de connaissance,
un leader qui a été trahi et assassiné par
trois mauvais compagnons ou par trois vi-
ces  : l’ignorance, le fanatisme et l’orgueil
ou l’ambition.

Il s’agit des trois vices qui conduisent à
la chute, mieux, à la mort de la connais-
sance, de l’humanité et du détachement.
Le roi Salomon lance des Maîtres à la re-
cherche du corps d’Hiram. D’abord trois,
puis deux se joignent à eux, et encore deux
autres pour faire un total de sept.

Un nombre correspondant à l’âge du Maî-
tre Maçon ; c’est le nombre de perfection
et de l’expression du travail communautaire
des maîtres capable de ramener à la vie,
ce qui était en désunion, en putréfaction
avancée que l’enseignement de l’apprenti,
symbolisé par les trois premiers maîtres et
celui du compagnon par l’ajout de second
maître, n’a pas pu donner vie. Il a fallu 7 jours

pour créer le monde, 7 maîtres pour retrou-
ver le corps d’Hiram désuni, en décompo-
sition et enseveli à l’ombre de l’acacia après
le crime odieux perpétré par les vices ayant
corrompu l’être. Ce qui lui était uni à l’initial
se désintègre, tout devient épars et la chair
quitte les os, semble expliquer au mieux la
désagrégation de la partie physique de l’hom-
me ; tandis que les os symbolisent dans ce
cas l’immortalité, la pérennité de l’être.

Ainsi le maître maçon est invité à proje-
ter toutes les philosophies liées à la mort
et à la vie.

⸫

3. Le dessin tracé du Maître Maçon :
rassembler ce qui est épars

Épris à la fois par l’affliction et l’amour
immense à l’égard de leur Maître assas-
siné et en totale décomposition, trois Maî-
tres relèvent le corps d’Hiram. La première
tentative par le signe de reconnaissance
des apprentis vouée à l’échec, il en a été
de même avec le signe des compagnons.
Mais c’est grâce au cinq points parfaits de
la maîtrise qu’Hiram est relevé pour renaî-
tre symboliquement en chacun de nous par
le rassemblement de tout ce qui était épar-
pillé redevenu unifier en un.

Le dessein du maître maçon en loge trans-
paraît alors, c’est de rechercher l’harmo-
nie entre ce qui est opposé, ramenant ainsi
tout du périphérique vers le centre. Cette
loge, représentation du temple de Salomon
détruit, mais qui doit être restitué ou recons-
truit. Chaque frère doit travailler sur lui-même
et représente une pierre brute à tailler. Il doit
arriver, à terme, à dégager la pierre philo-
sophe, à extraire l’esprit de la matière, donc
par le biais de son travail, à changer le vil
métal en or, mieux, le vieil homme en hom-
me des vertus.

Rassembler ce qui est épars, c’est re-
construire le temple dont chaque sœur et
frère est une pierre taillée qui doit s’ins-
crire dans un tout cohérent afin de redon-
ner du sens à l’édifice. C’est aussi recons-
truire son propre temple intérieur déchiré
et détruit par les vices et parjures aux fins
de permettre au Grand Architecte de l’Uni-
vers d’y habiter dans l’unité originelle per-
due. Rassembler ce qui est épars, c’est en-
core faire en sorte que les hommes, qui à
l’image d’Adam ont chuté dans les vices,
l’avoir et le paraître, puissent réintégrer le
TOUT, le cosmique et devenir les initiés ac-
complis et réalisés.

“Rassembler ce qui est épars”
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“Unité ! Stabilité ! Continuité !”

Yoann MOREL,
Maître,

respectable loge Thot-Hermès
Orient de Gémenos-la Sainte-Baume

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

Dans notre rite, à chaque tenue, à deux
moments distincts, nous frappons une triple
batterie et lançons l’acclamation. Tout d’abord
immédiatement après que le Vénérable Maî-
tre déclare la reprise des travaux, alors que
nous sommes tous debout, à l’ordre, face
à l’Orient, le V⸫M⸫ proclame : “Unissons-
nous, mes SS et mes FF, par le signe d’ap-
prenti et célébrons cet heureux moment par
une triple batterie suivie de l’acclamation”.
Puis juste après que le V⸫M⸫ déclare la
suspension des travaux, alors que nous som-
mes tous debout, à l’ordre, face à l’Orient,
le V⸫M⸫ proclame : “À moi, mes SS et mes
FF, par le signe d’A, la triple batterie suivie
de l’acclamation”. À cette invitation, l’ensem-
ble des FF et SS présents, se calant sur le
V⸫M⸫, frappe la triple batterie et lance l’ac-
clamation complète.

Il faut distinguer batterie et acclamation.
La batterie est un mouvement gestuel syn-
chrone. L’acclamation est un mouvement
gestuel et vocal synchrone. Durant la bat-
terie, nous accomplissons tous les mêmes
gestes. Durant l’acclamation, nous joignons
la parole au geste. Le geste de la batterie,
c’est taper dans nos mains. Dans le monde
profane, on tape dans ses mains pour ap-
plaudir. Nous applaudissons à la fin d’un
concert, d’un spectacle… En loge, nous n’ap-
plaudissons pas, nous tapons dans nos
mains. Et pas n’importe comment. La bat-
terie du premier grade se fait par trois coups,
3 et 1, répétés trois fois. Cela renvoie clas-
siquement au ternaire, au 3. Les 3 enquê-
tes, le sel, le mercure et le soufre du cabi-
net de réflexion, l’âge de l’apprenti, les 3
coups portés sur la pierre brute lors du pre-
mier travail d’apprenti, les 3 pas de l’ap-
prenti, le triangle du delta lumineux, les 3
bougies allumées sur le plateau du V⸫M⸫,
les 3 colonnettes, les 3 joyaux de la loge,
les 3 tours autour du Naos lors de notre
entrée dans la loge, les 3 lumières de la
loge, les 3 coups de maillet frappés par le
V⸫M⸫, le 1er S et le 2d S lors de la réouver-
ture et de la suspension des travaux… le
3 est partout !

La batterie est un moment intensément
vibratoire. Les ondes émises lors de la bat-

terie participent à tonifier, revigorer l’éner-
gie de la loge après la reprise des travaux,
et à nous encourager à la conserver à leur
suspension. C’est aussi un ajustement de
nos taux vibratoires. Nous arrivons en loge
avec, chacun, un taux vibratoire différent.
Le rituel, et notamment la batterie, permet
de régler nos taux vibratoires les uns par
rapport aux autres pour donner naissance
à un taux vibratoire commun.

La batterie, c’est E=mc². E est l’énergie
exprimée en joules, m la masse au repos ex-
primée en kilogrammes, et c la vitesse de la
lumière dans le vide. C’est une formule d’équi-
valence entre la masse et l’énergie. Einstein
a décrit en physique ce que nous appelons
l’égrégore : la théorie de la relativité restrein-
te, c’est la mise en relation d’une masse inerte
m et d’une énergie E, qui permet de faire
apparaître la relation fondamentale de la dy-
namique, et le principe d’inertie de l’énergie.
Par la batterie, nous mettons en relation nos
masses pour dynamiser notre énergie col-
lective.

Au moment de l’acclamation, nous tendons
notre bras droit à l’horizontale, perpendicu-
laire au reste du corps, la main ouverte, par-
faitement alignée avec le bras, paume vers
le bas, et prononçons à haute et intelligible
voix la fameuse acclamation : “Liberté ! Éga-
lité ! Fraternité ! Unité ! Stabilité ! Continuité !”

Comment faut-il proclamer et entendre l’ac-
clamation ? Dans son ensemble, c’est-à-dire
dans une interprétation globalisée ? En la
scindant : la liberté, l’égalité et la fraternité
conditionnant l’unité, l’égalité et la fraternité ?
En prenant chacun de ses termes isolément ?

Il appartient à chacun d’interpréter sym-
boliquement, philosophiquement et ésoté-
riquement le sens de cette acclamation, com-
me l’ensemble des aspects de notre rite. J’ai
néanmoins constaté que spontanément nous
marquons une rupture entre les deux parties
de l’acclamation, c’est-à-dire entre “Liberté !
Égalité ! Fraternité !” et “Unité ! Stabilité ! Con-
tinuité !”

La devise républicaine est ainsi proclamée
dans de nombreux rites. Au-delà de la ré-
férence républicaine, cette première partie
de l’acclamation s’inscrit en outre dans l’en-
semble des règles démocratiques qui régis-
sent le fonctionnement de nos loges : élec-
tion du V⸫M⸫, des officiers, limite de leurs
offices à trois ans, mixité. Y accoler les mots
“Unité ! Stabilité ! Continuité !” est une spé-
cificité du Rite Ancien et Primitif de Memphis-
Misraïm tel que pratiqué au sein de notre
obédience.

L’unité, c’est le “caractère de ce qui est un,
unique”. Concevons le non-commencement.

Concevons le vide, la vacuité primordiale.
Concevons l’origine (du latin origo, la source).
L’unité, c’est le point. Ce point originel, sans
dimension, nécessaire à la manifestation. Il
porte en lui le nombre 1. Dans les cosmogo-
nies, c’est-à-dire dans les théories expliquant
la formation du monde (du grec cosmo, mon-
de, et gon, engendrer), c’est le moment de
l’apparition de l’Univers ex nihilo à partir du
néant, du chaos, de l’inconnu ou d’une en-
tité hors de portée de notre compréhension.
Dans la cosmogonie égyptienne, héliopoli-
taine, c’est le Noun, l’océan primordial sans
créateur. En son sein naît le premier dieu,
Atoum, dieu créateur qui se donne naissance
à lui-même, et dont naîtront Rê, Amon, Khé-
pri, Thot, Ptah, Sokaris et Khnoum, nés du
chaos divin, du concept vital. En biologie, c’est
la cellule, c’est-à-dire l’unité biologique struc-
turelle et fonctionnelle fondamentale de tous
les êtres vivants connus. En chimie, c’est la
particule subatomique, composant l’atome,
plus petite partie d’un corps simple pouvant
se combiner chimiquement avec un autre.

L’unité, on la retrouve de l’infiniment petit
(l’infinitésimal) à l’infiniment grand. Dans le
microcosme, comme dans le macrocosme.
Le point, la cellule, la particule subatomique,
c’est l’unité. L’Univers tout entier est aussi
une unité, une et indivisible. Peu importe, puis-
que Omnia ab uno et in unum omnia (Un
est dans tout et Tout dans Un).

Toutefois, une scission va être nécessaire
pour sortir de l’unité et ainsi donner nais-
sance au nombre 2. L’unité doit alors pro-
jeter hors d’elle un reflet dont le résultat est
une séparation qui engendre sa mort. Si la
dualité pure existait, elle serait une coupure
définitive dans la continuité des choses. Or,
il va falloir passer de la dualité à la com-
plémentarité, nécessaire pour accéder au
nombre 3. Sans cela, pas de 3, donc pas de
retour à l’unité.

La division cellulaire en est l’exemple le
plus illustratif. La cellule est la plus petite
unité vivante capable de se reproduire de
façon autonome. Certes, de nombreux êtres
vivants ne sont constitués que d’une seule
cellule : ce sont les organismes unicellu-
laires (bactéries, archées, protistes). Toute-
fois, lors de la division cellulaire, qui est à
l’origine de la majorité du monde vivant, la
cellule se divise en plusieurs cellules, deux
le plus souvent, pour donner naissance à
de nouvelles cellules qui finiront par former
un tout sans cesse régénéré. Ainsi, le corps
humain compte de l’ordre de cent mille mil-
liards de cellules colonisées par un nombre
d’un à dix fois plus grand de bactéries. La
scission, la division est donc un processus
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fondamental dans le monde vivant puisqu’il
est nécessaire à la régénération de tout
organisme. 

Symboliquement, philosophiquement et
ésotériquement, l’unité renvoie d’abord à
l’unicité de nos êtres respectifs. Le point.
Le 1. La cellule. La particule subatomique.
L’unité primordiale, la source, l’origine. L’uni-
té, c’est la part divine qui se trouve en cha-
cun de nous. Elle nous rappelle qu’existe,
quelque part, un être créateur, que nous dé-
nommons “Grand Architecte de l’Univers”,
que nous reconnaissons et à la gloire du-
quel nous dédions tous nos travaux. En cela,
l’unité correspond à la règle, symbole de l’Ar-
chitecte éternel.

Unité n’est pas union. Il ne faut pas con-
fondre unité et union. Il faut préférer l’unité
à l’union. Cela revient à dire qu’il faut pré-
férer la somme à l’addition. L’union, c’est
l’addition d’unités. Ce qu’il faut souhaiter,
et ce à quoi il faut travailler, c’est la somme
d’unités permettant de donner naissance à
une nouvelle unité. Frapper la batterie, c’est
ouvrir notre main droite et notre main gauche.
C’est constater l’existence de chacune de
nos mains, les reconnaître dans leur auto-
nomie et leur unicité (la main gauche d’un
côté et la main droite de l’autre, dans la dua-
lité) et décider de sortir de la dualité pour
accéder à une complémentarité qui permet
de donner naissance à une nouvelle unité. 

Dans le même ordre d’idée, cette batte-
rie, ce n’est pas l’addition de nos batteries
respectives, c’est UNE batterie. Ce n’est pas
l’addition de la batterie de chaque F et S,
mais la somme de la batterie de chaque F
et S qui donne naissance à une seule et mê-
me batterie, unique. C’est l’unité.

L’unité, c’est aussi la fraternité maçonni-
que universelle unissant tous les SS et FF,
au-delà de la discrimination obédientielle.
Et chaque batterie, chaque acclamation est
une célébration de nos unités respectives,
dans l’union, laquelle célébration donne nais-
sance à une nouvelle unité. C’est le sens des
mots du V⸫M⸫ adressés au nouvel apprenti,
lors de la réception : “Et d’ores et déjà vous
concevez que la nécessaire édification d’un
temple social ici-bas, but immédiat de la
FM, se double, en des plans plus subtils et
en des régions spirituelles fort lointaines pour
la créature charnelle, de l’édification d’un
autre temple, parure d’un jardin mystique,
lui-même situé au sein d’un éternel royaume
que la FM dénomme l’Orient éternel. Ce tem-
ple, c’est d’abord en nous-mêmes que nous
devons l’édifier selon l’adage antique : Omnia
ab uno et in unum omnia (Un est dans tout
et Tout dans Un). 

La stabilité, c’est “l’état d’une construction
capable de demeurer dans un équilibre per-
manent”. Elle correspond à l’équerre, sym-
bole de la rectitude morale, qui doit toujours
gouverner nos actions. L’équerre nous per-
met donc de construire en toute stabilité. Là
encore le V⸫M⸫ prévient le nouvel apprenti
dès sa réception : “Les pierres de ce tem-
ple sont nos possibilités. Il dépend donc de
nous que, par leur taille, elles deviennent des
vertus morales, intellectuelles et spirituelles”. 

La stabilité, c’est le résultat obtenu de cette
complémentarité entre ma propre unité, celle
que je forme avec mes SS et FF, celle que
je forme avec l’Humanité tout entière, celle
que je forme avec l’Univers… C’est trou-
ver sa place dans le Tout universel. 

Au sein de la FM, c’est aussi accepter de
lier son unité à l’unité d’une obédience, à
l’unité d’une loge, et prendre part à la cons-
truction initiée par les SS et FF, et ce, “dans
un équilibre permanent”. Au moment de la
batterie et de l’acclamation, chacun de nous
porte son attention vers l’Orient et cale ses
gestes sur ceux du Vénérable Maître qui,
à cet instant, joue pleinement son rôle de
direction de la loge. Au sein de notre loge,
dans notre rite, les travaux sont, en outre,
ouverts à la gloire du GADLU, et au nom de
la Grande loge mixte française de l’ordre
international du rite ancien et primitif de
M.M.

La stabilité, c’est œuvrer dans un but col-
lectif défini a priori. Cela demande de la ri-
gueur, de la loyauté et du désir. Sans ri-
gueur, sans loyauté et sans désir, l’unité est
rompue, la stabilité ne peut pas perdurer,
et la continuité est rompue. C’est le sens
du fameux “Prenez place mes SS et FF”
prononcé en chaque début de tenue.

La continuité, c’est le “caractère de ce
qui est permanent, persistant”.

Le mot “continuité” de l’acclamation est
le dernier mot prononcé avant que les tra-
vaux ne soient réellement suspendus. Im-
médiatement après l’avoir prononcé, nous
quittons l’ordre et rejoignons symbolique-
ment le monde profane. Cette continuité,
cette permanence, cette persistance, est ap-
pelée de nos vœux.

C’est la continuité de nos travaux en de-
hors de la loge, c’est-à-dire adopter un com-
portement de maçon en dehors de nos te-
nues et de nos loges, dans le monde pro-
fane. C’est la continuité de notre quête ini-
tiatique personnelle.

C’est la continuité initiatique.
C’est la continuité de notre transmission.
C’est la continuité de nos traditions, de

notre rite.

C’est la continuité de notre obédience, de
notre loge.

La continuité, c’est le compas. La perma-
nence de la recherche et, par conséquent,
l’élargissement de la connaissance, exprimé
aussi par le symbole de la spirale qui ne
cesse de s’agrandir, indéfiniment.

Une dernière observation. Il est intéres-
sant de noter que l’acclamation contient 22
syllabes :

“Liberté ! Égalité ! Fraternité !” représente
11 syllabes. 

“Unité ! Stabilité ! Continuité !” représente
11 syllabes.

Ce n’est pas un hasard !
11, c’est 1+1 : c’est l’union de deux uni-

tés dans une stabilité et une continuité par-
faite. C’est aussi le nombre entier naturel
qui suit 10 (1+0=1) et qui précède 12 (1+2=3).
1, c’est l’unité ; 3, la somme de l’unité (du 1)
et de la dualité (du 2), c’est-à-dire une com-
plémentarité permettant le retour à l’unité
(le 3). Parce que nous avons 10 doigts, la
numérotation en base 10 est quasi univer-
selle. Les 10 premiers nombres entiers sont
distinctement nommés. Ainsi, 11 est nommé,
soit “un-dix”, c’est-à-dire 1+10 (c’est le cas
en sanskrit, en grec, en latin, en français,
en italien…), soit “dix-un”, c’est-à-dire 10+1
(comme en turc ou en mongol). C’est pour-
quoi Georges Ifrah a estimé que “le pas-
sage au 11 marque une étape essentielle
dans la conception du système de numé-
rotation. Il fonde le principe de la base, la-
quelle n’est autre que le nombre d’unités
qu’il est nécessaire de grouper à l’intérieur
d’un ordre donné pour former une unité de
l’ordre immédiatement supérieur”.

Le nombre 11 s’articule également avec
le 12 : si 12 évoque toujours l’image d’une
perfection céleste, il semble que cette per-
fection soit difficile à réaliser sur terre. In-
tervient alors le 11 comme marque de con-
tingence terrestre sur la route de la perfec-
tion, une unité temporaire, une recherche,
un travail.

Mes FF et SS, acclamons notre unité pour
donner naissance à de nouvelles unités. Pour
cela, il nous faut de la stabilité pour pouvoir
assurer notre continuité initiatique. Il faut choi-
sir entre énergie statique matérielle, inutile,
et énergie consciente active pour activer la
pensée active. Nous connaissons la force
de l’énergie égrégorique. La puissance de
la pensée et de la conscience collective est
exponentielle. 

E=mc² ! C’est le sens de notre acclama-
tion !

Vendredi 16/10/2020
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Auteur inconnu,
cf. observation en fin de réflexion

***

À la gloire du Grand Architecte
de l’Univers !

***

S’il est vrai que chaque rituel de magie se
prépare soigneusement, celui de notre rituel,
certainement lié à la magie du feu, n’échappe
pas à cette règle, car il exige une préparation
autant importante. C’est à juste titre qu’il est
écrit dans notre rituel du 1er degré symbolique,
à la page 19  : Une fois l’installation terminée,
l’Expert en vérifie une dernière fois le bon agen-
cement, puis il active la lumière du Naos selon
la formule secrète transmise oralement d’Ex-
pert a Expert… C’est l’Expert, l’homme prêtre,
qui a la lourde charge de faciliter l’ouverture vers
un monde inconnu des profanes, vers une autre
dimension spatiotemporelle. De ce fait, sa fonc-
tion ne devrait donc pas être prise à la légère.
Grâce à cet allumage, la bougie située au cen-
tre du Naos devient “vivante”, puis en se consu-
mant au fur et à mesure, elle transmet les désirs
des membres présents aux travaux à des plans
subtils de façon à en permettre la réalisation.
Cette lumière est la première et la dernière ma-
nifestation de l’être, car pendant notre tenue,
dans le temple, elle est la première et la der-
nière à éclairer nos travaux. Symbolisant ainsi
l’Alpha et l’Omega, le commencement et fin de
toute chose : Tout vient d’elle puis Tout retourne
vers elle. Ce feu sacré, encore appelé Lumière
Éternelle, nous éclaire dans l’obscurité et guide
nos pas pour qu’ils vibrent à l’unisson et que les
énergies se réveillent. Pendant le rituel d’ou-
verture, il dispense sa lumière aux trois flam-
beaux Sagesse, Force et Beauté, et illumine le
temple. Les rayons de lumière circulent ainsi du
centre du Naos à la périphérie, et de la périphé-
rie au centre. Il symbolise aussi la petite parti-
cule de lumière enfouie en nous, plus ou moins
vacillante, malmenée par les travers de la vie
quotidienne, et que seule l’obscurité permet de
déceler. Son éclat ne peut que s’amplifier, et elle
brillera à l’image des étoiles dans le firmament.
La lumière ainsi dispensée révèle à l’être humain
sa relation avec l’univers tout entier. Sa forme
est un condensé de symboles. C’est d’abord le
trois posé sur le quatre. Le trois représenté par
le triangle symbolise le Ciel, expression de l’achè-
vement, l’homme à la fois fils du Ciel et de la
Terre. Selon Ragon, le triangle est l’emblème de
la divinité. L’Univers se manifeste sous la forme
du trois, de la trinité. Le quatre, c’est la Terre.
Ainsi la Terre et le Ciel ne font plus qu’un. C’est
l’image de la pyramide dont le sommet symbo-
lise l’Unité, et qui traduit le cheminement de l’hom-
me en quête de cette Unité. L’idée de conver-
gence ascensionnelle apparaît alors, ce qui peut
être associé à la verticalité du Naos. Le Naos

est vertical, symbole d’ascension et de progrès,
mais aussi de délivrance. Il y a là la notion de
volonté et d’action. Volonté de réagir et de faire
changer les choses. L’idée de se mettre debout
et de se détacher de tous les liens qui limitent
et qui entravent la progression. L’être humain
n’est plus assujetti aux forces de la Terre aux-
quelles il reste lié par les pieds. Il est debout et
œuvre pour atteindre le sommet. Il est lui-même
le lien entre la Terre et le Ciel. Le pavé mosaïque
sur lequel il est posé, composé alternativement
de dalles blanche et noire, traduit la difficulté du
parcours initiatique, soumis aux lois des con-
trastes. Selon Wirth, l’initié se tient debout et
avance dans la vie sur ce damier qui proportion-
ne exactement les satisfactions et les peines,
les joies et les douleurs des vivants. Notre rituel
nous apprend qu’en entrant dans le temple au
début des travaux, les apprentis, les compa-
gnons, les Maîtres de la loge ou visiteurs ainsi
que les officiers déambulent en dextrogyre (Oc-
cident-Nord-Orient-Midi) en accomplissant 3
tours autour du Naos central. Le Feu au centre
du Naos ne serait-il donc pas aussi une repré-
sentation du Soleil lorsque nous nous rappe-
lons que les planètes gravitent autour du So-
leil ? Une chose est certaine : à mesure que
l’on s’approche du Feu de la bougie au cen-
tre du Naos le taux vibratoire des forces (visi-
bles et invisibles) en présence est très élevé.

La réflexion de ce jour porte sur la bougie
verte au centre du Naos. Pourquoi est-elle ver-
te ? Tout d’abord, il faut admettre que le Naos
est la petite chapelle située au fond des tem-
ples égyptiens, dans l’obscurité, et abritant le
"Saint des Saints", un tabernacle fermé en bois
ou en pierre (pour les grands temples). À l’inté-
rieur, la statue "vivante" (présence réelle) de la
divinité. C’est l’équivalent de la Shekina du tem-
ple juif de Jérusalem, l’habitation de la présence
divine qui se manifeste. De même nature est le
tabernacle sur l’autel des chrétiens abritant le
ciboire contenant les hosties, vrai corps du Christ
sous la seule apparence du pain. Memphis en
égyptien se disait “Hat’ka’Ptah” (demeure du ka
de Ptah) et son temple était dédié durant l’An-
cien Empire au dieu principal Ptah (celui qui
ouvre). La couleur verte lui était attribuée com-
me le créateur et le stabilisateur, le démiurge
qui a pensé le monde dans son cœur et l’a réa-
lisé par le verbe. Ptah, dieu momiforme, fut
associé, sous l’Ancien Empire, d’abord au dieu
des nécropoles memphites, Sokar : "Ptah-
Sokar"; puis au Moyen Empire à Osiris, dieu
aussi momiforme et juge des défunts, d’où
un dieu trinitaire, syncrétisme des trois dieux :
"Ptah-Sokaris-Osiris". Ce dieu trinitaire est re-
présenté traditionnellement le visage vert com-
me Osiris, le "dieu à la face verte" qui symbo-
lise la résurrection à la vie éternelle, la renais-
sance. 

Pour revenir au temple de Ptah, il comportait
un naos taillé dans un bloc de basalte vert posé

sur une base en granit rouge. À l’intérieur de
celui-ci, une plus petite armoire scellée abritant
la statue du dieu en or, le visage taillé dans une
émeraude. L’or, chair des dieux qui sous forme
de lame translucide est vert. Le dieu pouvait
être aussi en granit vert, matière qui permet
assez facilement de "charger" la statue par un
procédé secret, à l’instar actuellement des sta-
tues indiennes de certains temples du sud de
l’Inde. Par ailleurs, les portes du Naos sont nom-
mées dans les textes égyptiens “les portes du
ciel”. Ouvertes, elles permettent de voir la Lu-
mière d’origine corporifiée et représentée par le
dieu. Elle peut aussi prendre la forme du disque
solaire (ailes d’Horus). En alchimie (al Khemit =
Égypte), le lion vert est la force mutante qui rend
vivante la matière qui se transmute, c’est par lui
que "tout reverdit et croît dans la nature".

De ce qui précède, vous comprendrez aisé-
ment que la couleur du flambeau allumé figu-
rant sur le naos est verte. Comme vous le savez
sans doute, notre "frère aîné" Cagliostro, pour
concevoir ses rites, s’est largement inspiré à
Naples de la pratique des rites en l’honneur
d’Osiris et de Ptah. Couleur de l’espérance, la
couleur verte est l’expression du vivant dans le
minéral. L’exemple le plus frappant est lorsque
l’on regarde le phénomène de l’oxydation qui a
lieu à la surface d’un objet en cuivre, on voit la
transformation de la couleur orange, marron,
puis à la verte, mais cette couleur nous fait sur-
tout penser à la nature, les arbres, les végé-
taux… Le vert est aussi la couleur de Vénus,
symbole de renouveau, de l’amour, du charme,
de l’amitié, des relations sociales, de l’abondan-
ce, de la fertilité, de la croissance des projets
de vie, mais aussi des fiançailles et des maria-
ges. Sur le plan psychologique et dans les rêves,
c’est la couleur de la vigueur sexuelle, elle reflète
le besoin d’épanouissement, d’estime, de valo-
risation, de culture et de connaissance… si la
couleur verte est aussi celle des corps en décom-
position, elle est en même temps et par la mê-
me, symbole de régénération, car la Vie naît de
la Mort.

Soyons donc, Vénérable Maître et vous tous
mes Frères, réellement disposés à abandonner
tous nos métaux hors du temple, à faire en nous-
mêmes le silence intérieur lors de chaque tenue
afin de participer pleinement à la renaissance
de notre Egrégore et lui transmettre les inten-
tions contribuant à notre évolution spirituelle,
tant personnelle que collective.

L’auteur(e) de cette réflexion, issue du travail de l’une des
loges de l’Obédience, n’est pas identifié. Exceptionnelle-
ment, le comité de rédaction du Khalam a cependant tenu
à la publier eu égard à l’intérêt de son contenu pour l’en-
semble des francs-maçons de Tradition, en espérant qu’il
ou elle se fasse connaître du directeur de la publication
dès lors que l’un des principes fondamentaux qui préva-
lent pour la publication du bulletin est de toujours identifier
les auteurs des textes afin que leur contenu ne soit pas uti-
lisé sans autorisation par la suite.

La bougie verte au centre du Naos
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Patrick-Gilbert FRANCOZ,
Maçon de la Vieille Égypte

***

À la gloire du Suprême Architecte
de tous les mondes !

***

“En magie, avoir dit c’est avoir fait ; 
le verbe commence avec des lettres,

il s’achève avec des actes.”
Éliphas Lévi

“Chantez l’Un et le Tout,
puissances qui êtes en moi.”

Hymnodie mystique secrète d’Hermès

***

Question que je me suis posé con-
fronté au mythe sujet : et si les anciens
de Sumer, d’Akkad, de Chaldée, de Ba-
bylone, les chamans amérindiens, les
Araméens des textes vétérotestamen-
taires originels et des enseignements
apocryphes avaient tout simplement vou-
lu nous transmettre, par cette métaphore
allégorique de la tour de Babel, les ar-
canes des 10 Lois Naturelles Univer-
selles incontournables gouvernant tous
les mondes, afin de permettre à l’hu-
manité de s’en emparer au fil de son
évolution au plan terrestre d’incarnation
pour comprendre quels sont sa place
et son rôle dans le Grand Agencement
Universel, ici et maintenant.

Nous savons aujourd’hui qu’il y a, à
l’origine de l’émergence de la vie sous
forme humanoïde sur Terre, un seul gè-
ne (d’ailleurs féminin et d’origine afri-
caine) et une seule ethnie au sens an-
thropologique moderne disposant d’un
seul langage guttural.

Nous savons également que pour des
raisons démographiques et alimentai-
res, cette unique ethnie originelle a dû
ensuite émigrer sur la planète Terre
toute entière au fil de son développe-
ment, selon un processus de reproduc-
tion exponentielle, et nous avons com-
pris que lors de leur pérégrination pla-
nétaire les groupes de migrants des
origines ont été contraints de s’adapter
aux conditions climatiques et géologi-
ques rencontrées en formant ainsi, par
nécessité biologique naturelle, ce que
nous dénommons aujourd’hui sous les
termes de races et de couleurs distinc-
tes (termes devenus malheureusement
péjoratifs par inculture) ; processus que
Charles-Louis de Secondat, marquis de
Montesquieu, a très bien décrit dans les
géniales réflexions consignées dans l’Es-
prit des lois qu’il nous a léguées au XVIIIe

siècle et qu’il résuma par le célèbre apho-
risme : “Je suis homme par nature et
Français par hasard”.

Au fil de ces pérégrinations planétai-
res et des nécessaires adaptations bio-
logiques induites, l’humanoïde primaire

qui devint homme perfectionna ses ca-
pacités circonstancielles rendues indis-
pensables en raison de l’éclatement du
groupe ethnique originel en de multiples
communautés grégaires. Ces dernières
durent inventer des modes de commu-
nication adaptés aux nouvelles entités
humaines qui ont ainsi émergé par né-
cessité jusqu’à créer des langages adap-
tés à chaque séquence de transforma-
tion afin de donner des supports effica-
ces aux nécessaires paroles puis, bien
plus tard, aux premiers écrits cohérents.
L’hérédité horizontale héréditaire, sour-
ce des concepts de peuples, de tribus,
de clans, de nations, de familles, étant
alors concrètement constituée jusqu’à
donner une identité propre à chacun
des nouveaux groupes constitués.

Toute la problématique des odieuses
folies présentes parmi les hommes étant
d’avoir, au cours des 7 000 ans de l’his-
toire connue de l’humanité, permis une
réinterprétation aussi erronée qu’absur-
de du paradigme universel intangible
de l’Unicité Naturelle sous-jacente à la
multiplicité des manifestations pour justi-
fier les folies raciales et théologiques ex-
clusives qui saccagent continuellement
l’humanité.

Ce qui permit aux esprits dérangés
à l’origine de cette réinterprétation de
nous expliquer que ces races et cou-
leurs de peau seraient le fruit, au mieux
d’une hiérarchisation des entités humai-
nes diverses au regard de leurs valeurs
propres (???), au pire qu’elles seraient
la concrétisation d’une sanction divine
dont le motif reste encore à inventer.
Alors qu’il ne s’agit en réalité que de re-
découvrir derrière le paradigme de la
tour dite de Babel l’application de l’au-
tre Loi Naturelle Universelle intangible
de dualité signifiant que la manifesta-
tion de vie au sein de la matière s’adapte
aux circonstances de temps et de lieu
par la diversité ; la finalité de l’Être in-
carné conscient étant de reconstituer
les conditions de l’Unicité qui peut seule
lui permettre de retrouver le chemin de
la réintégration qui mène de la Terre au
Ciel.

22

Tour de Babel, mythe et réalités
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Et c’est à ce moment-là que Babel
nous signifie ce que nous devons com-
prendre de tout ce qui précède, me
semble-t-il, par le lien qui existe entre
le langage de l’homme et le Verbe réin-
carné en l’Homme reconstitué, à savoir :
la Parole, telle que décryptée par Les
clefs des grands mystères qui nous ont
été transmises par Éliphas Lévi.

Selon celles-ci, pour faire bref :
“C’est le Verbe qui crée les formes

et les formes qui à leur tour réagissent
sur le verbe ; toute parole de vérité étant
le commencement d’un acte de justice.
L’homme peut être poussé au mal lors-
qu’il a le jugement faux et qu’il a par
conséquent le verbe injuste ; la justesse
de la parole résultant de la beauté de
la pensée, une parole vraie est toujours
belle et une parole belle est toujours
vraie. On apprend le mal dans les livres
de morale sottement écrits bien plus
que dans les poésies de Catulle ou dans
les ingénieuses allégories d’Apulée. Tou-
te la magie peut être dans un mot (com-
me dans le Verbe créateur de Dieu) et
ce mot prononcé au sens kabbalisti-
que peut être plus fort que les puissan-
ces du ciel et de la terre”.

Ce que veut ainsi nous signifier ce
mage des temps modernes que fut et
reste Éliphas Lévi, c’est que le langage
doit permettre l’expression de la parole
vraie adaptée à la beauté de la pensée
exacte de l’Homme de désir afin de lui
permettre, par son comportement et ses
actions, d’exprimer de manière concrète
la justesse du Verbe incarné qu’il porte
en lui.

D’où l’utilité intermédiaire des ethnies
humaines afin de permettre à tous les
Hommes Réalisés d’exprimer concrè-
tement à leurs semblables, durant la
période de confinement de leur être en
ce plan d’incarnation terrestre, par la
force de leur verbe, ce qu’ils portent de
divin en eux “pour le bonheur de tous
les êtres” ; comme le firent à titre d’exem-
ple les enseigneurs archétypes Jésus
et Siddhârta qui n’écrivirent jamais rien
pour ne s’en remettre qu’à la force du
Verbe et à la justesse de la transmis-

sion par le seul exemple du comporte-
ment.

Donc, selon moi, le langage et les lan-
gues adaptés aux besoins spécifiques
conjoncturels des hommes qui ont ac-
compli le chemin descendant de l’incar-
nation en ce plan de la Création sont
des outils tout autant nécessaires que
transitoires leur permettant de compren-
dre qu’ils pourront s’en passer une fois
qu’ils auront accompli leur propre réu-
nification de leur être interne réalisé avec
la Source Universelle, ici et maintenant,
en faisant le chemin inverse ascendant
de la réintégration auprès du Père ; et
cela une fois qu’ils auront ainsi recou-
vré l’usage de la Langue Unique et l’em-
ploi du Langage Universel : celui de la
communication en esprit.

En se souvenant que l’existence de
langages parlés est préfigurateur des
langues écrites sans lesquelles nous
ne saurions rien de l’origine et de l’his-
toire des cultures humaines, car l’écri-
ture, dont la fonctionnalité première est
de servir d’aide-mémoire, est subséquen-
te au langage parlé.

C’est ainsi que la première langue
écrite apparue plus de trois mille ans
avant notre ère : celle de Sumer, empi-
re situé dans la “région des deux fleuves”
mésopotamiens, qui coexista quasi si-
multanément avec celle de l’empire d’Ak-
kad tout proche alors que les deux lan-
gages de ces deux peuples et empires
sont aussi différents que le sont le latin
et l’arabe, sans aucune explication au-
jourd’hui connue.

Et c’est ainsi également que furent
conçus, conservés et transmis par ces
deux civilisations originelles connues
tous les mythes et archétypes fonda-
teurs de l’humanité pensante ; mythes
et archétypes plus au moins bien trans-
crits par les cultures et civilisations ul-
térieures. Car nous savons avec cer-
titude que ce sont les mythes conçus
par les mages-guérisseurs sumériens
et akkadiens qui sont à l’origine des onze
premiers chapitres de la bible dont no-
tamment celui reprenant la métaphore

du déluge ; mythes également présents
dans toutes les cultures humaines, mais
malheureusement de nombreuses fois
réinterprétés pour des raisons politi-
ciennes ou d’incompréhension, ce qui
leur ôte leur véritable fonction unifica-
trice de la pensée collective et explique
les diffractions récurrentes et préjudi-
ciables de l’humanité.

In fine, il me semble possible de sou-
tenir que la tour de Babel des diverses
cultures et cultes humains est la mé-
taphore achevée de l’élément intermé-
diaire crypté du processus de Vie selon
la Gnose originelle qui nous dit qu’il y
a : Émanation de la Source, puis Incar-
nation terrestre, et ensuite Réintégra-
tion de l’Esprit réalisé ; processus au-
trement explicité par l’hermétisme qui
nous enseigne les trois étapes de l’Ars
Magna : Unité primordiale, puis Diffrac-
tion en la matière animée, et ensuite
Réunification de ce qui est épars.

Processus dont nous trouvons la par-
faite transcription dans le “Sermon se-
cret sur la montagne” du Corpus her-
méticum, lorsque Hermès dévoile à Tat
(qui deviendra ensuite Thot) que les si-
gnes du zodiaque correspondent aux
cycles récurrents de la Manifestation
universelle et qu’ils sont “d’une seule
nature et de toutes sortes de formes”,
et que, tous assemblés, ils constituent
le symbole parfait de l’Unité dissimulée
derrière la multiplicité afin d’être rendue
accessible à ceux qui “ont des oreilles
pour entendre et des yeux pour voir”.

Nous sommes donc avec le mythe de
la tour de Babel décrypté à l’aune des
enseignements hermétiques en présen-
ce, non pas d’un châtiment plus ou moins
divin infligé à des humains condamna-
bles réinterprété à contre-emploi pour
des raisons de théologie politicienne par
les auteurs vétérotestamentaires, mais,
à l’inverse, en présence de l’un des my-
thes fondamentaux des civilisations hu-
maines compatibles avec la Grande Ar-
chitecture naturelle universelle.

Belvezet (Gard),
le 8e jour du 4e mois de l’an 7020

du confinement planétaire

23Le coin des livres
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